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UNE COMPLAINTE ARABE 


MOHAMMED ET LE CHAMEAU 


see 


E 


En avril 1898, je me trouvais au bordj des Beni Indel, 
dans l'Ouarsenis, région montagneuse de l'Ouest du départe- 
ment. d'Alger, ! lorsqu'un jour de marché, j'entendis un med- 
dah (chanteur) débiter la complainte qui suit. Je la notai sous 
sa dictée, et je me fis écrire par lui un texte arabe que je repro- 
duis scrupuleusement ci-dessous avec toutes ses incorrections. 

© La source de cette complainte paraît être une légende rap- 
portée par Ed Demiri. * Ibn Madjah (mort en 273 hég:) raconte 
d'après Temim ed Dari:* Nous étions assis auprès du Prophète 
de Dieu quand un chameau arriva en courant et s'arrête au 
dessous de la tête du Prophète, puis il mugit. Mohammed lui 
dit: Chameau, demeure ici; si tu es sincère, ta sincérité te pro- 
fitera; si tu mens, tout mensonge sera à ta charge, étant donné 
que Dieu accorde la sécurité à quiconque se réfugie vers nous 
et ne trompe pas celui qui cherche un abri près de nous. 
‘Nous Ini demandämes: Prophète de Dien, qu’est co que dit ce 
chameau? — Il soupçonne ses maitres de vonloir le tuer et 





1 Ot. sar cette région mon Etude sur la Zenatia de l'Ouar- 
senis et du Maghreb central. Paris, 1899, in 8°, p. 1-6. 
* Haiat el haiouan, Boulag, 1992 hég. 2 vol. in 4°, t. I, p. 152. 
3 Cf. sur ce personnage NR. Basset, Les aventures merveilleuses 
de Temim ed Dari, Rome, 1891, p. 1-8 et les sources citées. 
Giornale della Società Asiatica italiane. — XV- : 
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manger sa chair; il s'est enfui loin d'eux et il est veu de 
mander du secours à votre Prophète. Sur ces entrefaites, ses 
maîtres arrivèrent en courant: le chameau alla se réfagier près 
de la tôte de Mohammed. Apstre de Dieu, dirent-ils, voici 
notre chameau qui s'est enfai depuis trois jours; nous ne 
l'avons rejoint que devant toi. Il leur répondit: Il se plaint 
à moi et me communique sa plainte. — Que dit-il, Prophète de 
Dieu? — Il a grandi pendant des années sous votre protection; 
en été, vons le chargiez vers les endroits où il y a du fourrage: 
en hiver vers les endroits chauds. Quand il eut atteint son 
développement, vous Pavez utilisé comme étalon, et, par lui, 
Dieu vous a gratifiés de chameaux puissants, Lorsqu'est arrivée 
cette année fertile, vous avez résolu de l'égorger et de manger 
sa chair — Prophète de Dien, dirent-ils, c'est exact. Mohammed 
reprit: Ce n'est pas ainsi que des maîtres récompensent un 
serviteur fidèle, — Apôtre de Dieu, nous ne l'égorgerons ni ne le 
duerons, — Vous mentez: il vous a demandé assistance et vous. 
ne Paves pas aidé, Je mérite plus que vons d'étre miséricor- 
dieux, car Dieu a enlevé la miséricorde du cœur des hypocri- 
tes et l'a placée dans les cœurs des croyants, Puis il lo leur 
achete pour 100 dirhems et dit: Chameau, pars: tu es libro à 
la faco de Dieu. I'animal mugit au dessus de la tête de Mo- 
jammed qui dit: Amen, — Le chameau mugit une second fois 
ét le Prophète dit encore: Amen. De même une troisième fois. 
A la quatrième, Mohammed pleura, Nous lui demandimes : 
Apôtre de Dieu, que dit ce chameau ? — Il a dit d'abord: Que 
Dieu te récompense bien par l’Isl&m et le Qoràn — Pai re- 
pondu: Amen. Puis: Que Dieu enlève la crainte de ton peuple 
jusqu'au jour du jugement, de méme que tu as calmé mon 
effroi. — J'ai dit: Amen. — Quo Dieu empéche tes ennemis 
de vorser le sang de ton peuple, comme tu as empêché de 
répandre le mien. Enfin il a ajouté: Que Dieu ne place pas lo 
malheur de ta race parmi elle, Alors j'ai pleuré, car, tous ces 
dons je les avais demandés à Dieu et il me les a accordés, 
mais le dernier, il me l'a refusé, et Gabriel m'a dit qu'en ce 
qui concerne la destruction de mon peuple par Yépée, la plume 
(des destins) aménerait co qui doit arriver, 

C'est, comme on le voit, un des traits appartenant à la 
légende qui feit protéger par un prophàte un animal qui lui 
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demandé son appui.' Plus terd, en se développant, la.lé- 
gende fit des maîtres de l'animal des ennemis du Prophite, 
des Juifs de Khatbar, et naturellement "Ali entre en scène. On 
la trouve jointe à une autre qui essaie d'expliquer le nom de 
Juifs par le diminutif de Adae et qui me parait d'origine trés 
postérieure. Elle a été recueillie par l'abbé Bargés. * 

< Un jour un chamean par le permission du Dieu très 
haut, parla et prononça distinctement le témoignage: La ilu 
il” Allah ou Mohammed regoul Allah (il my a de Dieu qu'Al- 
lah er Mohammed est l'envoyé d'Allah). Les juifs qui dans ce 
moment contestaient entre eux la mission divine de notre Pro- 
phéte, entrérent en fureur, assommérent la pauvre bête de 
coups de bâton, puis, la chargeant de pierres, de plomb et de 
tout ce qui leur tomba sous la main de plus dur, ils la plan- 
tèrent lå, croyant qu'elle ne pourrait plus se relever et qu'elle 
mourrait sur la place même. Mais Dieu (soit-il exalté) prenant 
pitié du chameau qui avait rendu témoignage à la vérité, brisa 
la sangle qui retenait la rahlak (selle) sur le dos de l'animal, 
et lo chameau s'enfuit à Médine où se trouvait alors notre 
gneur Mohammed (que Dien répande ses bénédictions sur lui, sur 
sa famille et ses vénérables compagnons!) Les enfants d'Israel, 
avenglés par la passion, refosérent de reconnaître le doigt de 
Dieu dans ce second miracle. Ils réunirent toutes leurs tribus 
et marchèrent sur Médine qu'ils assiégérent, réclamant non 
seulement le chameau, mais exigeant aussi qu'on leur livràt 
Fatimah, fille de l'envoyé de Dieu. En présence du danger 
qui menagait la ville: Que devons-nous faire, dit Mohammed 
(que Dien le bénisse et le salue!) à ses compagnons consternés? 
Apôtre de Dieu, répondit le lion de Dien, Aly, fils d’Abou Taleb, 

















` Qf. la légende de Jésus et de la gazelle (El Qalyoubi, Na- 
ouâdir, La Qaire, 1302 hég., p. 1G). Dans d'autres récits, Jésus est. 
remplacé par Mohammed (Mobi eddin ibn al “Arabi, Kit al mod. 
marît, Le Qsire, 1905 bàg., 2 v. in $°, t. II, p. 194). On place aussi 
1a scène à Taif, an lieu de Médine, et l'on montre encore l'empreinte 
» Voyage en Ara- 











Die, Paris, 1940, 9 v. in $, t. I, p. 380-894: 899-999). 
* Tlemcen, Paris, 1859, in $>, p. 102-108. 
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si vous m'en croyez, je sortirai contre les enfant d'Israel et ils 
seront extermin 

< Aly, armé de son terrible dou’ lfécar, sortit de la ville et 
so rant sur les ennemis, en fit un tel massacro que pas un seul 
n'échappa : il n'y eut que les femmes d'épargnées. Alors celles-ci 
vinrent tout éplorées trouver notre Seigneur Mohammed (que 
Dieu le bénisse et le saluo) et lui dirent: Hélas! Seigneur, 
quallons nous devonir sans maris et sans postérité? — Allez, 
leur dit lo Prophète, allez sur le champ de bataille, que cha- 
cane de vous reconnaisse son mari et se couche à son côté, Les 
fommes obéirent, et s'étant endormies chacune à côté de son 
mari, elles so réveillérent cing heures après, enceintes et heu- 
reuses >. ! 

Enfin il a été publié (au Qaire?) un recueil lithographié de 


sadjat* intitalé قصة ال والغزالة ومعېزات النبي‎ ° 
que je wai pu voir: il est probable que le premier de ces récits 
est Jo mêmo que le notre, 











mn 


En ce qui concerne la mesure des vers, on peut la ramener 
au point de vue de l'ancienne métrique arabe, à celle que 


* Cette dernière partie de la légende destinée à expliquer le 
nom des Juifs par une étymologie injurieuse, se trouve avec quel 
ques modification dans Labbe, Un mois dans le Sahara, Lille, 
1865, in 8, p. 100. 

* Cf. surla littérature de ce genre de poésies, auquel appartien- 
drait notre complainte, De Hammer, Notice sur les Mowaschscha- 
hat et les Ezdjal, Journal asiatique, août 1899, p. 158-171 ; Freytag, 
Darstellung der arabischen Verskunst, Bonn, 1880, in 8, p. 459-460, 
complété et rectifié par Gios, Ein Beitrag zur Kenntniss sieben 
neuerer aradischer Versarten, Leipzig, 1879, in 8, p. 80-28 et les 
observations de D. de Ginsburg, Osnoby arabskago stikhoslejentia 
(Zapiski vostotchnago otdialeniya obchischesva, t. x, p. 9 et suivan 
tes); Te P. Gecke "en d Adab, t. I, Beyrout, 1899, in 6 p. 425 
et suivantes. 

? Brill, Catalogue périodique de livres orientaux, n. VII, Leyde, 
1888, p. 104, n. 547. 
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Mr. Hartmann a classée sous le N. 64 de sa liste, d'après un 
exemple tiré de la Safinat el Moll: de Chihab eddin Mohammed 
ben email Le pied employé est le mostof'ilom avec les 
مستعلن (خبن) مقاعلن .ه فاعېلن عهامتنه‎ Gb), 
gate (ob), répété deux fois par hémistiche, c'est-i- 
dire que nous avons affaire à un radjaz medjzou' ne comptant 
que quatre pieds par vers au lien de six. 

Pour la rime, celle des quatre vers de la première strophe, 
qui sert de refrain, est la même que celle du quatrième vers 
de chaque couplet dont les trois premiers ont une rime com- 
mune. Nous avons donc la disposition suivante: Refrain 4, A, 
A, A— 1. conplet: B BB A— Refrain A, A, A, A. — 9, cou 
plet: O O C A, ete. C'est la disposition qui est employée dès 
la fn du second siécle de Phégire par le grammairien Qotrob 
dans son poème sur les lettres. ? Il en est de méme d'une 
pièce de vers de Chihäb ed Din al ‘Izäri qu'on trouve dans 
la Halbat el Komaït d'En Naouädji,* d’un zadjal sur la mort 
d'un éléphant envoyé par Timour-leng an sultan mamlouk 
d'Egypte En Nâger fils de Bargong; “ d'un zadjal publié par le 
P. Cheikho *. 

*. Un des chants populaires de Tripoli recueillis par Stumme, 
présente un arrangement semblable, seulement la première stro- 
phe qui détermine la rime de chaque quatrième vers des sui- 
vantes, n'a que deux vers. Nous obtenons alors la combinaison : 
4 A, BB B A, C C C A etc, C'est ce qui existe aussi pour la 
rime des zindalis et des melzoumas des Bédouins de la Tripo- 





! Das arabische Strophengedicht, t. I, Weimar, 1897, in &, 
p 179. 

? Cf. Vilmar, Carmen de vocibus tergeminis, Marburg, 1837, 
in & 

2 Le Quire 1999 hég, in 8, p. 144-145. 

` De lyás, Tarikh Air. Boulag, 1811 hég, 8 v. in $, t. I, 
p. 849-944. 

3 t Hin. el Adab, Y p. 491-429 AA ضیف‎ 

* Mürchen und Gedichte aus der Stadt Tripolis, Leipzig, 1698, 
ia ®, n. IV, p. 69 du texte, n. V, p.69, 2. VI, p. 66, n. VIII, p. 69. 
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litaine, paliés et traduits par Stumme; t pour celle de la 
première des pièces traduites par Sonneck ; * pour celle d'un 
poème sur un itinéraire è la Mekke par le poète tlemcénien 
du XVII siècle, Ben Messaib? et pour plusieurs strophes 
(1-6, 19-24, 87-42, 49-51, 58-60) de la complainte toute mo- 
deme sur la rupture du barrage du Sig. * En remontant dans 
Je moyen âge, nous trouvons cette combinaison de rimes em- 
ployée dans le plus grand nombre des sadja du poète espagnol 
Ion Qozmân mort en 555 hég. * 

Une autre modification existe dans les mougef recueillis. 
par Stumme chez les Bédouins de la Tripolitaine : la pièce 
n'est pas précédée d’un on deux vers fournissant la rime finale 
de chaque strophe, ® Il en est de même dans quelques pièces 
du diwàn de l'Arabie centrale " composées par Mohsin el 
Hazam. 

Enfin on peut encore citer comme ayant une disposition 
analogue, certains mouachchah d'Tbn el Mobârek et d'Ibn Sin 
el Molk * où le derniers vers de chaque couplet (daour) se com- 
pose de deux hémistiches ayant chacun la longueur d'un des 
vers da couplet, mais rimant ensemble. Cette combinaison 
existe aussi dans quelques pièces d'Ibn Qozmän. En réalité, 
on a le type suivant: AA; BBBAA; CCOAAete. ` 








* Tripolitanisch-Tunisische Beduinenlieder, Leipzig, 1894, in 8, 
p. 41-45 cf, ces pièces, VI, p. 61; VII, p. 69 (Zindalis); XVIII, 
p. 108; XIX, p. 107; XX, p. 118 (melzouma). 

® Siz chansons arabes en dialecte maghrébin, Paris, 1879, 
in 8. Cette chanson est d'origine tripolitaine. 

® Mohammed ben Cheneb, Itinéraire de Temcen à la Mekke, 
Alger, 1901, in 8. 

* Delphin et Guin, Notes sur la musique et la métrique arabes 
dans le dialecte algérien, Paris, 1886, pet. in ©. 

© Divan d'Ibn Guzman éd. D. de Gunzburg, Berlin, 1896, in 4°. 

 Tripolitaniseh-Tunisische Beduinentieder, n. XII, p. 79; 
XIII, p. 88; XIV, p. 85; XV, p. 91; XVI, p. 95; XVII, p. 99. 

Socin et Stumme. Dian aus Central-Arabien, Leipzig, 

1900-1901, 8 fasc. in 4e cf. n. I, p. 104; LI p. 107; LXIV, p. 145. 

"Gf El Ibchihi, Mostat'ref, Boulag, 1292 hég., 2 vol. in 4, 
tH, p. 958. 
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Comme je l'ai dit, la pièce est, au point de vne de la mé- 
trique, en radjaz medjzou' * mais en récitant, le meddah ne te- 
nait compte du mostaf'ilon que pour séparer les pieds. Partout, 
il élevait la voix sur la première et la dernière syllabe de 
chaque pied, ce qui prodaisait une mélopée que j'ai marquée 
dans la transcription. C'est ce qui fait que dans la récitation 
(et aussi dans la transcription arabe du chanteur indigène) 
des longues ont été rétablies là où l'on attendrait des brèves, ce 
qui reconstitne le rythme aux dépens de la grammaire et de 
Forthographe, ainsi, par exemple DA pour gill}. * Co 
procédé existait déjà chez les chanteurs de l'Arabie antéislami- 
que, et c'est par là que des amis d'En Nabighah Edz Drobyani 
lui frent comprendr» la fante qu'il avait commise en prati- 
quant Pizoua dans quelques uns des ses vers. * 





1 Sar l'emploi du radjez dans la poésie arabe moderne, cf. 
Comte de Landberg, Arabica, fase. III, Leyde, 1899, in 8*, p. 45-54; 
Sosin ot Stumme, Divan aus Centra Arabic fac II, p 6-48. 

* Of dans le Ditedn d'Ibn Qozmûn, 


یا جوهر Uc Pn ey‏ 
)اش سه مخ وغه ولرک 
(انغوس 


Le même poste nous fournit aussi des exemples de négligen- 
ces dans les désinences grammaticales. Ainsi dans la pièce XLVIII, 
£47. 








Bide من يغېقف من‎ dle gl le 
* Aboa'l faralj El Iebabaai, Kitab el Aghdni, Bonlaa, 1285 
hég., 20 v. in 4s, t. IX, p. 164-165. L'Igoua consiste à faire rimer 
des consonnes marques åo voyelles brèves différentes paz exemplo 


S a p d'est ce qu'avait fait En Nabigbeh (Dion — n. VII &d. 
Ablwardt) qui avait employé alli et Sing (vers 17, 18). A 


Yathrib, une chanteuse avertie par les amis du poîte, chanta cette 
pièce devant lui et il s'apersut que quand elle allongeait sur 
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La complainte appartient au genre appelé Kiam el djedd 
qui « comprend touts poésie ayant trait à la religion, aux saints, 
au prophètes, à Mohammed. à ses compagnons, aux miracles et 


manifestations surnaturalles ». * 
Elle m'est pas complète, mais le meddah m'a affirmé n'en 


pas savoir plus long. Du reste le dénoüment m'est pas dificile 
à deviner: la pièce devait so terminer par les exploits de "Ali 
et la destruction des ennemis du Prophète. 


nm. 


REPRAIN 


صلوا علېه با مومنين 

euis E عا‎ 

نبد برب العهين 

Gates abs dai 
Giillow "010-00 
“Ala chafi' — & mod'nabín. 
Nébda bivdb — dil ‘alamin 

Nébda ouabls —mth nasta'n. 








Priez sur Lui, 0 croyants, 
Sor Pintercesseur pour les pécheurs. 

Je commence par le maitre des mondes, 
Je commence et nous implorons le secours de son nom * 








ait un og, otsur Say, lo diamma de- 


ash le Kesra, der 


venait un 4 ; ce qui était disgracioux. 


$ Delphin et Guin, Notes sur la poésie el La musique arabes, 
p. 27-28. 
* Qorán Sour. verset 4. 
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Sr) Gp ows 
لا چوت‎ > dia 
Sepals Lill a 
المشین‎ cu fe 
ée biréb — Vimalakoit 
Sibhanahiu — hdi la iamott 
Zäiten! bagd — oud'l djabaroit 
: lásma' dasíb — éimackifn. 
Je commence par le maître de la royant 
Lounge à Lui, vivant qui ne meurt pas, t 
A Lui, la durée et la domination. 
Tl entend le frôlement de ceux qui marchent, 
Refrain : Gallou, ete- 





2. 
له البقا له القدم‎ 
shall sos > 
سجنه ڪي العظام‎ 
البلبة الراشين‎ 
Lahou't bagi —Uhow'l qiddm 
Hétoun ou di — im biddaoutm 
Sébhanahéu — mábi' Cadm 
Él bal tir rachiîn 
A Lai la durée, à Lui l'antiquit 
"Vivant, éternel par la durée 
Louange à Lui qui rend Ja vie aux os 
Usés et pourris* 
Refrain: Callow, ete. 


* Qorán Sour. XXV, 60. 
? Allusion au Qorün, II, 981. 
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8. 


رفع السماء بلا ماد 
pe ue Ale‏ تماد 
i‏ ثم بساط رزق العباد 
وهم علبه متکلین 
Raf’ ou'ssama — bila ‘imdd‏ 
Ouilardhow miud — déuhoum 6‏ 


Tsimma Dastt — rizq el ibid 
Odiahoum ‘ali — mittakilin 





Tl a élevé le ciel sans piliers, 
Il a allongé lg terre 

Puis il a fourni en abondance de la nourriture à ses ser- 
Et ils se confient en loi. [viteurs. 


Refrain : Callow, ote. 





تاجو في يوم الندمين 
Trimma "gard — tu demi‏ 
“ta Moh — mld deg‏ 
 Qiillou "alii — boit Fatima‏ 
Téndjou ft iom — én. nadimín.‏ 





Ensuite salut, éternellement 
Sur Mohammed, perpétuellement, 

Priez sor le père de Fatima, 

Vous serez sanvés lo jour où on se repent. 


Refrain; Çallou, ete. 
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المبتضر يوم اش 
حقا نطق 4 البعبر 
M gui aise‏ 

Giillou ‘ald — hid albachir 
— ion eb hackle 





Bi soutihi — fägh el moubin 
Priez sur ce messager de bonnes nouvelles, 
Le parfumé, au jour de la résurrection. 
En vérité le chameau lui parla 
Avec sa voix, éloquemment 

Refrain: Gallou, etc. 








.6 
تقال قصدتک یا بشبر 
MEM Me,‏ 


ab, Mois انا‎ 
أنت دخل المومنين‎ 
Qéla gasid—ték ia bachir Y 
Tá siidi — koillou moditr 





Åna dakhí— lék ia émír 
Énta dakhil — él mouminin 
Je me dirige vers toi, messager de bonne nouvelle. 
Seigneur de tous, protecteur, 
J'entre chez toi, è envié, 
Qui entres chez les croyants 
Refrain: Callow, ete. 





H 


JU‏ الني احسنت بک 
Ga Li de nali lil,‏ 
së A‏ يکرب e‏ 
ما تنعطاش الكفرين 
Qéla‘nnabt — Ahsantou ME‏ 
Já delba'tr — ‘ála madjik‏ 
Loû ianhadém — Idthreb'alik‏ 
Má ten'atách — Ulkafirin‏ 


Le Prophète lui dit: Sois le bienvenu 

O chameau, pourquoi es-tu venu? 

Quand Yathreb devrait être détruite à cause de toi 
Tu no soras pas donné aux infidèles 


Refrain: Gallou, eto. 
8 
انت علېک بالامان‎ 
dled lie Liat, 
AKU Wa من‎ Y 
ul Si à Les 
 Énta'alt — ká bel aman 
Oudhna ‘alf —nd bedhdhemdn 
LA ilta mén — hdd elmakdn 
Liudjou fdth — vd: tabi'tn 











Ta as droit à Ja sicurité; 
Nous devons ten être garants; 
Ta ne quittéras pas cet endroit 
Quand les poursuivants viendraient, 
Refrain: Qallou, ete. 
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9. 
à x OY 
debe Ma cx 
واش الاخبار عنم يلي‎ 
opel no ali واش‎ 
Likinnalcá — tiv'idouti 
Jloíjat Benóu — Israilt 
Oudch elikhbár — 'anhoum iali 
Ouách elladi — Mum fa ilin 
Mais tu me raconteras 
Les affaires des Israélites, 


Quelles sont leurs nouvelles 
Et ce qu'ils font 


Refrain: Gallou, ete. 








10. 


I asl قال البعیر‎ 
Sr Med 
Syd ما جلوش من‎ 
ak äs A sën 





Le chamean lui dit: Je te raconteraj, 
Seigneur, et je t'informerai. 

Ils n'aiment pas ceux qui te mentionnent 
Et ils détestent ta religion 


Refrain : Callow, ete. 
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11. 


Led قد كنت عند اهل‎ 
Ji «b de e 
JL el les 
حبث تقوم بک نستعين‎ 
Quid Kountsou ‘énd — dhl eldjelidt 
"Àmilov'd — M diahri فو‎ 
Qf ou kil — dí beththigál 
Háitou naqóum — bik masta ht 
J'étais chez des païens, 
Ils mettaient sur mon dos des fardeaux, 


ls déchiraient mon foie par des poids, 
Si bien que je suis veuu te demander du secours 
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Refrain : Gallou, eto. 


12. 


Jett Dis et Zus 
الله جد الرسول‎ 
مذا البعبر داخل القضول‎ 
if اعذبوة‎ 
Hitou naqoíón — oudna nagord 
Allah Mohdm — méd er rasoúl 


alfodhoit‏ سی سا 
Où ‘addiboëh — Akafirin‏ 





Si bien quo je viens et je dis: 
Dieu, Mohammed lo prophéte ! 

Ce chameau était parmi les gens de mérite 
Et les infidèles le tourmentaient 


Refrain : Qüllou, etc. 
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18. 


البعضن HIE‏ عذبوه 
والبعض تالوا عرقبوه 
البعض قالوا اتحروه 
A y Carte‏ 
Étba'ähou qû — loi éddibéuh‏ 
Ouclba dhou qd — loû ‘argeboûh‏ 

* Él ba dhou qd — lo enhiréuh 
Ouáhrabtou mín — élkafirín. 











Les uns disaient : Tourmentez-le : 

Les autres disaient: Coupez-lui les jarrets: 
Les autres disaient: Egorgez-le. 

Et je me suis enfoi loin des infidéles 


Refrain: Gallou, ete. 
14. 


لا سمعمت اجر لي 
del JI oet‏ 
de LE oa cues‏ 
quali yos Mail‏ 
Lémma samd't — ánhirou Ui‏ 
Otiahrabtou lil id rasouli‏ 


* Qiisadtow bén — “dmmek AN 
Et mani‘or — dj@l et hagin 





Quand j'ai appris qu'ils me tueraient, 
Je mo suis enfui vers toi, û Prophète, 
Je me suis dirigé vers ton cousin, ‘Ali 
Le défenseur, la montagne forte 
Refrain: Qallou, etc. 





Qià sirtou oudi — di fettarig 


Má mai r'ir — Állah re 
Má nertajá — mínhou çadíq 
Mali vafig — oud la hanîn 





Je suis venu seul en route, 
Je n'avais que Dieu pour compagnon, 
Jo n'espîre pas (Vautre) ami que lui, 
Je n'ai ni compagnon ni quelqu'un de compatissant, 


Refrain: Gallou, ete. 
16. 
SH We ae 
Lal de ونا حریص‎ + 
Lake ما ذا طوا لي‎ 
انعم خر المومنین‎ 





Ménnitow hid — él qalbou Uk 
Ouina hart; — ‘ála ma djík 


2/86 tard — Via. "alit 
Ii na'ma Khéir — él moumenin 


Je te donne ce cœur 
Et j'observe co que tu apportes: 
Voilà ce qui m'est arrivé è cause de toi, 
O le meilleur des croyants, 

Refrain : Gallou, eto. 
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an 


نادي بلال قال الوه 
لدار عبشة وصلوه 
من حقکم ثم اکرمود 
حتي نروادوا العصين 
Nida Boulél — gat akmeloüh‏ 
Lidarou “Ai —ché ouagiloth‏ 
Min haggikoim — tsiumma krimoüh.‏ 
Hétta naraéu — d'oit ‘agiin‏ 





Bolal fit cette proclamation et dit: Emmenez-le 
A Ia maison de ‘Atcha, et faites-Ini des présents 
De votre bien, puis honorez-le, 

Jusqu'à ce que nous voyons ces révoltés, 


Refrain: Gallou, ete. 


18. 


lo‏ البعبر المبتلي 
لاصو دام الرسلي 
وهو وناد اين علي 
اين امير المومنين 
Gür el. ba te — él moubtali‏ 
Li mihouiddér — érrasouli‏ 
Ouá houa iouná — dí Ain “Ali‏ 
Aina amfr — & mowninin‏ 


Le chameau malheureux 
Alla vers la maison du Prophète 
Et il criait: Où est ‘Ali? 

Où est l'émir des croyants ? 


Giornale deila Società Asiatica ations. — XV. 


Refrain : Galou, ete. 
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19. 
بعد ثلاثة ایام‎ 
PUBS) jhe gla jlo 
الف من علام‎ ols 
af galla 
Biî da thalá — thita aidm 
Gara ’l'idjddj — mithl alr'imém 
Thálathiná — ¿lf min ‘alám 
Djáoulmedí — ná harikín 


Après trois jours. 
La poussière fut comme un nuage. 
Trente mille drapeaux 

Vinrent à Médine en expédition. 


Refrain: atin, ete. 


20. 


Asst ule‏ الختار 


دام بہا مشل الصوام 
وام نطق بالعار 
تفال اقتلوا ذو الساحرين 
Djdou'imedi — ndt el mokhtár.‏ 
Dárou. bihá — mühl eg gaoudr‏ 
Oud. koullouhaion — nétqou eier‏ 
Qélou “gtiloû — d'où ‘ssahirén‏ 
Ils vinrent vers le ville de l'Elu,‏ 
Us Ventourérent comme d’une muraille‏ 
Et tous criaient des injures‏ 
Ils disaient : Tuoz ces magiciens.‏ 
Refrain : Çallou, eto.‏ 
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صرفوا حديشي البشر 
قال تردوا لنا البعير 
الان يکون يوم عسير 
فبه تشبب المرضعين 
Cúrfou hadi — thf lelbachir‏ 
Qélou tarnidà — lana ‘Tair‏ 
Lån iakouná — ivémou “astr‏ 
Fihi tachib — & mordiu'in‏ 





Ils adressérent un discours au Messager. 
Ils lui dirent: Rends-nous le chameau, 
Sinon il y aura-une journée d'angoisse 
Qni fera blanchir les (cheveux des) nourissons. 


Refrain: Gallou, eto. 


2. 


کان انا تبغوا الطراد 
نن رضبنا بالچهاد 
ما نبتغوا سوي sadi‏ 
حتي نموتوا طایعین 
ففوئ )لف -قسش Ate‏ 
ben radhi — nå beläjehád‏ 
Mei nebtar' i — sioueldjehäd‏ 
Hatta namo — tin taf in‏ 
Si vous voulez la lutte,‏ 
Nous aimons la guerre sainte,‏ 
Nons ne voulons que la guerre sainte.‏ 
Pour mourir obéissants.‏ 


Refrain: Çallou, ete. 


Une complainte arabe 


28 


deli ai JE 





Qdla'nnabi — ووژ‎ 
Énsik kalá — mék owmhitt 
Lén. iasmá! — çóutak A'alt 
Jáp lis — nék ia la'in 


Le Prophète dit au païen: 
Retiens tes paroles, modóre-toi : 
QUALI m'entende pas ta voix, 

Tl couperait ta langue, © maudit! 


Refrain : Qullou, otc. 
24. 
قال اللعين تبغوا تفدوه‎ 
sh" ld ha 





Qila'la'in— tébr'ou 77 
Nédj'ilou char — {én talmiloûh 
Did fer oua. Khá — Vd. nagtiloih 
Ao. iakhdimoü — țoúl essinín 
Lo païen dit: Si vous voulez le racheter, 
Nous vous poserons une condition que vous supporteres 
Djifar et Khaled, nons les tuerons, 
Ou ils serviront tout le long des années 
Refrain : Gallon, ote. 
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25. 


DESEE 
sab رلس عمر‎ 
لسان عقا تخلعو‎ 
aol ou> d ehil 
‘Aina Bou Bá— kar nefqisoúh 
Résa A6 — már. nagtí oí. 
Lísan'Othmán — nákhalla oáh. 
Oüadra' "Alf — hásna liamín. 
L'eil dAbou Bekr, nous le crèverons : 
La tête de ‘Omar, nous la couperons, 
La langue de ‘Othmin, nous l'arracherons 
Avec les bras de ‘Ali, an beau serment. 


Rofrain : Callou, ete. 





26. 


Let Ug is 
LÉ ee 
في الدارعند تخدما‎ 
abili لها تسقو‎ 
Tétow ilet | né Fatimé 
Mémloukatin | niukhadaimé 
Fi dari ‘ûn | di takhdimê 
Tálmai tés | qui ouettahin 
Fatima viendra & nous, 
Comme esclave, nous la ferons servir, 


Dans ma maison, chez moi, elle servira 
Pour puiser de lean et an moulin. 


Refrain : Qallou, ete. 
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27. 

UU اذا رجعنا‎ 
ما نقبلواحاي حبا‎ 
Um cie S 
gie Lo ipos 
la radjî — nh Hani 
Má nagbilóu — hiia hai 


Ntárk el Medî — nd Khalid 
Oudgonarouhd — mánhadimtn. 





Si nous revenons de nouvean, 
Nous n'accepterons rien, 

Nous laisserons la ville déserte 
Et ses murailles détruites, 


Refrain: Gallou, eto. 
28. 


aded s jo 
به‎ olo) Li das i 
28 (ys) Bf 
yas) Jum المانعوا‎ 
Nahr en nabi — liaghabth 
Mén onadjadd —mé çaba bih 


Tsómma kadd — dben ‘ammi 
Ét mani'oú — djébl e hagín 


Le prophéto regarda ses compagnons: 
Qui trouverait ce qu'il faudrait? 
Puis de même son cousin 

Le défenseur, la montagne forte 


Refrain: Callou, eto, 
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وو 


JE‏ النبي این علي 
اين سريع المبقلي 
Ae Lal Ju‏ 
oh‏ قرون افرین 
Gélan nabi — dina "Alit‏ 
«lina sari él mobtali‏ 
NEI elgadivi ía morsali‏ 
Okahdjer gorvin — dlkaferin‏ 
Le Prophète dit: Où est ‘Ali?‏ 
Où est le prompt auxiliaire de l'afligé?‏ 
Celui qui fait descendre le malheur, ó mon envoyó,‏ 


Celui qui démolit la force (in. si. m. les cornes) des 
linfidèles 








Refrain : Qaliou, ete. ` 
80. 


سرجوا له سرحانه 


واتوا بٌال حربه 
A dëch e‏ سرجه 
واغقظ امجر امومنين 
Sérdjow lahôu — sérhanahoi‏ 
Quito bici — lf harbihî‏ 
Mina’ tadél — fiserdjint‏ 
liar tadh amir — el moumenin‏ 
Sellez lui son (cheval pareil à un) loup,‏ 
Apportez-lui ses armes.‏ 
Quand il fat en équilibre sur sa selle‏ 
Le commandeur des croyants so fücha.‏ 


Refrain : Cullou, etc. 
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Qila “Alt — de et bate 
Térkeb ‘alih — chéms ol manir 
Fiousti qotb — dl min harir 
Bent on nabi — id sami in 


“Ali dit: Améne le chamean, 
Le soleil brillant montera sur lui, 
Au milieu d'une qoubbah de soie, 
La fille du Prophète, 0 vous qui m'écoutez 


Refrain : Gallow, ete, 
32. 


tle gid) ig 
وقلبیا خاف موحشا‎ 

قال لہا لا تدهشا 
الله يكون لنا مع 


Bént en nabi — dit moudhiché — 
Oud. qalbouhd — khi. moubichd — 
Qila lali — ld tedhichd. 

Alak iakoin — lina mou'in 


مدهشا 








La fille du Prophète vint effrayée : 
Son cœur eut peur, effarouché : 

D lui dit: Ne crains pas: 

Dieu sera pour nous une aide, 


Refrain: Callow, ete. 
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38. 


ربک الله سرمدا 
قم ابوک ادا 
log) ler ia‏ 
gee W GS By `‏ 
Ruibbouk Allé— hott sarmadé‏ 
‘Teoimma abot — ká Ahmadi‏ 
Kif ekhafi — dabadi‏ 
Ribbi iakóun — lína mouin‏ 
Ton Seigneur, le Dieu éternel,‏ 
Puis ton pére Ahmed‏ 
Comment craindrais-tu jamsis?‏ 
Mon Seigneur sera pour nous une aide‏ 
Refrain : Callou, etc.‏ 


84. 


AA Les As SI 


OW SL ila Jis 
وحه منغراد‎ å> 


cul مالي رفبق‎ 
Rékbet oe sil —“énha "Iani 
ae r'ligou — bib clbatid 
Khillouni wih — di mounfirda 
Mali rafiq — out la hanin 
Elle monta, et la crainte s'éloigna d'elle 
JI dit: Fermez la porte de la ville, 
Laissez-moi seul, isolé, 
Jo n'ai pas de compagnon, ni personne qui me favorise. 
Refrain: Gallow, ote. 
Viertel dea ti us ations. — XV. z 
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35. 
LEA) pag) cibi 
ال لها يا فطما‎ 
Luc All Ve 
asi وکلهم فېا‎ 
ag al bá 1 006 
Qila lakd — Li Fatima 
Dé dqabd —il miudjrimi 
Oi Roullouhoîm — fia 37 


Lo chameau lui parle, le muet, 

1l lui dit: û Fatima, 

Cette tribu est coupable 

Et tous sont conjurés contre moi 
Refrain: Qallu, oto. 











قالت له بنست البشبر 
لاتندهش يايها ابعجر 
de‏ ي اثرک Ju‏ 
واحفا مع الله غالبين 
Qilet lahéu — bént elbachér‏ 
Lé tedhecht — iéuha ‘lcir‏ 
Ai fei — eh ee‏ 
Owilina ma' Al — lih r'alibin‏ 
Elle lui dit, la fille du Messager:‏ 
Ne crains pas, à chameau:‏ 
"Ali est sur ta trace, il marcho‏ 
Et nous, avee Dieu, nous vaincrous.‏ 
Refrain: Qallou, ete.‏ 
di gal‏ وسلام 


René Basser. 
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IL “ NASIKETOPAKHY ANAM ” 


¢?” dell? INDIA OFFICE 





SECONDO I MSS: 512537 e 94 


indiane », £ 





preceduto da una notizia salle « V 


PROLEGOMENI 


« yasminn ida vicikitsanti: mylyo yat samparaye 
malati brûlé na tat ».* 


Così il saggio Naciketas nel c. I, 1, 29 della 
Kath. Up., e la sua insistente dimanda all'au- 
gusto © terribile maestro è quella stessa che af- 
faticò le menti di mille o mille generazioni di 
uomini, che, non paghi dello rivelazioni onde 
si era nutrita la mente degli avi, si volsero volta 
a volta, con angoscioso desiderio, a cercare altre 
vie di penetrare il mistero, foggiandosi quella 
rappresontazione della vita @ oltretomba che me- 
glio rispondeva al loro grado di civiltà e di col- 
tura. 


` Quosto lavoro, presentato come tesi di laurea, fa dalla com- 
missione esaminatrice dichiarato degno di stampa. (V. Annuario 
della R. Università di Pisa, Anno 1901-02, p. 99). 

* «Dicci, o Mptya, quello che (accade) nella grande dipartita, 
quello sopra cui dubîtano gli nomini ». 
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Sarebbe opera di capitale importanza per 
quella scienza che studia gli usi e le tradizioni 
de’ vari popoli, il raccogliere le leggende escato- 
logiche di tutte le nazioni, ordinandole accanto 
a quella che per la mirabile armonia di ogni 
sua parte emerge fra tutte, la Commedia di Dante. 
Ma un’ opera siffatta, ancorchè si trovasse una 
mente, non meno sintetica di quella di Dante, 
capace di fondere in un sol getto tanta e sì di- 
sparata materia, sarebbe prematura, essendo ne- 
cessario che la ricerca speciale spiani prima 
pazientemente la via, raccogliendo dati numerosi 
e sicuri. Questo modesto scopo si proponeva an- 
che il nostro lavoro, ma sul punto di pubblicarlo, 
ci parve che il porre sott’ occhio al lettore una 
fira le molte leggende escatologiche indiane, senza 
collegarla colle precedenti e senza mostrare come 
nel pensiero degli Indi germinassero e cresces- 
sero le concezioni sui destini d' oltretomba, sa- 
rebbe stato lavoro di assai meschina utilità, avuto 
anche riguardo alla poca popolarità e diffusione 
degli studî indiani fra noi. Venimmo perciò nella 
risoluzione di ampliare la tela del nostro lavoro, 
dividendolo in parti come segue : 

I. Una breve notizia storica sulle « Vi- 
sioni indiane » in genere. 

IL. La leggenda di Naciketas, le sue ori- 
gini, le sue varie redazioni. 
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II. Ii <Nasiketopakhyanam > secondo 
la redazione dei MSS: <1258» e «9160» del- 
T India Office esposto ne’ suoi particolari, come 
quello che contiene, oltre ai tratti comuni anche 
alle altre versioni, una parte assolutamente nuova 
e originale. Il testo critico, ottenuto tanto col 
confronto de’ due MSS quanto coll’ emendare la 
lezione dove apparve corrotta, documenterà passo 
a passo ogni nostra asserzione. 

Mi stimerei abbastanza compensato della 
maggior fatica alla quale mi costringe l allar- 
gato disegno, seil mio lavoro avesso virtù di at- 
tenuaro l'indifferenza, per non dire di peggio, 
che aduggia e fa intristire fra noi In nobile pianta 
dell’ Indologìa, rigogliosa oltralpe e feconda. 


Buti (Pisa), 30 Marzo 1902: 


Dr. FenpiNANDo. Boost Fum 
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CAPITOLO I. 


1 princip? fondamentali dell’ etica indiana 
nel loro svolgimento storico. 


Cardine dell'etica indiana è il karma, l'azione dell'uomo, 
della quale trae la sua origine, come la pianta dal seme, la 
ricompensa o la pena nell’ altra vita. Questo principio risale al 
ljveda, se non espresso, tacitamente convenuto, poichè già si 
parla in quei remotissimi tempi delle sedi de’ virtuosi, i quali 
godono perpetue gioie nel regno di Yama, come pure degli 
orrori e de’ profondi luoghi di tenebra che attendono oltretomba 
gli iniqui peccatori. t Ma il pensiero del vate vedico non va 
oltre queste idee, quasiché coll’ entrare nel mondo dei beati o 
nella notte eterna la sorte delle anime sia per sempre decisa. 
Solo nei Brakmanam si comincia a discernere il vago ti- 
more di dover patire ripetutamente la morte anche nell'altra 
vita, e accanto a passi che promettono al virtuoso, come mas- 
sima ricompensa, di venir rigenerato nel mondo dei beati col- 
Y intero suo corpo, sareatanar eva sañga, * nel che si palesa 
in tutta Ia sua forza l'attaccamento all'esistenza individuale, 
se ne trovano altri che minacciano ai malvagi il ricadere con 
assidua vece nelle fauci della morte. È detto nel Bräkmanam 
dalle cento vie: « Quelli adunque che questo conoscono (sc. il 
rito sacrificale) e compiono siffatto sacrificio, vengono rigeno- 








1 V, H. Oldenberg, Buddha. Dr. Auil, Berlin 1897, p. 47 sg. 

# Gat. Br. IV, 6, 1,1; XI, 1, $ 6; XII, $ 3, 81. Cfr. anche 
‘Br. III, 10, 11, 1: « I buoni che si partono da questo mondo 
riconoscono sè medesimi : “ io sono il tal di tale ": gli altri non 
riconoscono il loro posto; abbagliati dal fuoco (della pira), soffo- 
cati dal fumo, non riconoscono il loro posto ». 
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rati nell’ immortalità, Ma quelli che non hanno siffatta cono 
scenza o non compiono questo sacrificio, vengono rigenerati 
dopo morti © sono ripetutamente cibo della morte ».! Sebbene 
i Brūhmaņam non si pronunzino sulla durata di questa pena, 
suppone qui acutamente il Weber * la prima scaturigine del 
domma della Metompsicosi. TI logico o riflessivo spirito indiano 
non accolse la credenza in un'eternità di tormento, come fe- 
coro lo religioni occidentali, trovandola inadeguata alla colpa 
cho si trattava di punire, per quanto grave, come quella cho 
era nata © maturata nella breve o circoscritta vita terrena. 
Gli parve anzi evidente che qualsiasi peccatore potesse sempre 
lavare la sua macchia con adeguate pene espiatorie, per i 
camminarsi poi purificato verso un migliore destino. Ma ora, 
se la pena era temporanea, non c'era ragione che fosse eterna 
la beatitudine, د‎ si ammiso quindi, per logica conseguenza, che 
anche il virtuoso dovesse ricevere quel tanto di premio che 
rispondeva alla quantità delle sue buone opere, null'altro. 
Nel periodo postvedico infatti non si parle pià d'immor- 
talità assoluta, ma. temporanea, proporzionata al merito reli- 
gioso acquistato in vita, Ora, alla logica deduzione della cadu- 
cità del premio e della pena, rispondeva appunto nel modo più 
semplice al tempo stesso © più astruso il domma della migra- 
zione delle anime 0 samsara; dico più astruso in quanto por- 
tava seco, senza poter dare congrua risposta, la doppia dimanda: 
« Ma. quando questo samsára ha avuto principio ? quando avrà 
fino?» La prima questione risolse poi Kapila * coll’ ammet- 
tere infinito il numero delle anime e quindi infinita la loro 
migrazione, ma assai prima di lui lo sforzo de’ pensatori in- 
diani si esercitò sulla seconda, che più della prima preoccupava 
© sgomentava le menti. Tuttavia non si potè aver ragione del 
nodo so non tagliandolo, © dal cercare angosciosamento uno 














1X, 48,8. 
* Indische Streifen, Erst. Band, Berlin 1868, p. 22. 

_* Sebbeno l'esposizione della filosofia dol Samkhya che fa 

dovara Krgna nella Stmkhyaktrikî debba riportarsi circa al V sec. 

d Ce (Y. R. Garbe, Die Samkhya-Phylosophie, Leipzig 1894, p. 59), 

i princip? del sistema sono molto più antichi, forse contemporanei 

a quelli delle Upanigad. ^ 
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scampo al semsära, che pari ad un vortice aggira le anime in 
una ridda dolorosa e sempiterna, furono certo indotti i filosofi 
indiani a riguardare come la più alta beatitudine, come la ri- 
compensa più ambita, quello che era stato ritenuto in antico 
massima fra le pene, l'annullamento dell’ esistenza individuale, 

Ma della dottrina del samsāra non contengono i Br. altro 
che il germe; non conoscono il disprezzo dell’ esistenza, car- 
dine del buddhismo, e manifestano anzi più di una volta 
un sincero amore alla vita, come dimostra il loro riconoscere 
nell’ immortalità il sommo dei beni. Anche i più tardi Br. con- 
tinuano ad additare PAgnitotram, nonché Ia conoscenza del suo 
arcano potere, come | unica via di prosciogliersi del pericolo 
d’incontrare una nuova morte oltretomba ; ed ecco rampollare 
du quest’ importanza suprema data al sacrificio, una nuova fase 
del pensiero religioso indiano. Poichè il sacrificio e i riti che 
lo accompagnano sono tutto nel mondo, sono la forza arcana 
che fa piegare persino gli dei, V Olimpo vedico incomincia u 
impallidire accanto al (rama, ch'è ud un tempo la santità د‎ 
la potenza del sacrificio, della preghiera, della dignità sacer- 
dutale, astrattamente concepita come divinità suprema, in 
quanto da essa dipendono le sorti del mondo. 

Ma non andò molto che la specalazione filosofica, incam- 
minata per la via del panteismo, credette riconoscere nel? nomo 
il microcosno che ritraeva nelle sue parti costitutive il mondo 
universo, * e poichè era ammesso che a siffatto microcosmo 
presiedesso Fatma, Panima, ne veniva di conseguenza che an- 
che il macrocosmo Universo, del quale era l’uomo l'immagine 
fedele, dovesse avere il suo da, per quanto ascoso. * Ma si 
come al mondo presiedeva già il brama, fu necessario ammet- 
tere che I äimā nou differisse dal brahma, che rahma ed alma 
non fossero se non due nomi diversi della stessa divinità suprema. 

















! Occorre appena ricordar come si fece tale identificazione: 
l'occhio si ricouoble il sole, nell'alito il vento, uei peli le 
piante, nel sangue l’acqua, e cosi via dicendo. V. p. es. Lh. ir. 
Up. I, 3, 15. 

# Kafh. Up. L3 12: 
naive vici na manasi prüptem cakyo na caksusi | 
astiti bruvato "nyatra katian tad upalabhyate 
———— 3 
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Fu compito delle Upanisad lo svolgere appunto la dottrina 
che il Brama-ama sia l'etorno essere indofettibilo, la sorgento 
di ogni cosa, la vera essenza dello spirito umano, contrappo- 
mendo a questo immutabile principio il mondo caduco del dolore 
o della morte, Paffannoso migrare delle anime per miriadi di 
esistenze. Ai prodromi del medioevo indiano (che incomincia 
col 600 av. Cr), ' Ja teoria del samsára appare chiaramente 
formulata e la. Káfhaka-Upanisad si può annoverare senza tema 
di errore fra i testi più antichi che ne fanno parola. * A um 
influsso delle stirpi dravidiche dell’India sul pensiero ariano 








` Questa è Ja cronologia adottata dallo Schroder (op. cit. p. 291) 
circa le opere letterarie prebuddbistiche dell'Indi 
L Periodo del Rgveda o della vita nel Pendschab, 2000- 
1900 a. Or. ` 
II, Periodo nel quale gli Indi si stabiliscono nella vallo 
del Gange redigendo ta, 1900-1000 a. Cr. 
TIL, Poriodo di redazione della parto prosastica dello Yaj. 
Veda e dei Brihmanam, 1000-80 a. Cr. 
IV. Periodo do' più recenti Brihmayam, Arayyakam o 
sud, 800-600 a. Ur. 
.1,8,7 

















na sa tad padam (sc, l'Îtma) ipuoti samsivam eadhigncchati || 
I, 2, 7: 

yonim anye prapadyante gariratvaya debinal | 

stbiqum anye 'nusmpyanti yathakarma yathîgratam. || 

È stato messo in dubbio il carattere prebuddhistico della 
Kith. Up., ma noi ci atteniamo perfettamente all'autorevolissimo 
giudizio dell Oldenberg, op. cit. p. 59: « Vorbuddhistischtu Ur- 
sprang michte ich, auch auf Grund rein formeller Kriterien, für 
dio Kathaka-Upanigad in Anspruch nehmen, ein Gedicht, das in 
er horben Grösse den ganzen Ernst und die ganze Seltsamkoit 
jener in sich gekehrten Zeit wiederspiegelt ». Dottamente discute 
il Deussen, Sechzig Upanisads des' Veda, Leipzig 1897, pag. 264, 
sulla strattara del poema, che non ritiene formato tatto d'un pezzo, 
ma constare di dno parti appartenenti a epoche diferenti, saldate 
più tardi. La prima (4dh. J, Val. 1-8) costituirebbe il nucleo ori- 
ginario della Up, la seconda (Adh. II, Val 4-6) sarebbe poste- 
iore. Anche M, Müller, Anthropolog. Religion, Leipzig 1694, pag. 946, 
si pronunzia in favore del carattere prebuddhistico del testo. 
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volle il Gough attribuire Porigine di questa dottrina, basan- 
dosi sulla considerazione che di un domma siffatto non è 
traccia nei Veda. ! Noi non tenteremo neanche l’intricata que- 
stione, dal momento che non hanno potuto risolverla autore- 
volissimi indianisti come l’Oldenberg e lo Schroder, * ai quali 
la mancanza di quella credenza nel Veda * mon parve sufi- 
ciente motivo per attribuirle alle razze dravidiche. Notiamo 
soltanto che, data l'estrema fierezza delle stirpi arie e il ri- 
gido loro attaccamento al principio di casta, ci sembra assai 
improbabile che possano avere accattato dommi dalle razze 
aborigene, conquistate e vilipese. "Tümidi sono nel brehmane- 
simo i primordi della teoria; ciascun confisamente am Lene 
apprende e circonda di gelosa cura e di mistero la nascente 
credenza. Nella Brh. Xr. Up. II, 2, 13 sg. Jaratkarava-Arta- 
Was, interrogando Yajiiavalkya sulla sorte dell'uomo quando 
muore, dopochè la vista, l'udito, il respiro, la voce, P hanno 
abbandonato, vien preso da lui per mano colle parole: « Di 
quì la tua mano, amico! Noi due soli vogliamo saperlo, Arta- 
bhāga, non una parola di ciò fra °1 volgo. Ed essi uscirono e 
parlarono fra loro, © se di cosa essi parlarono, dell’azione 
(karma) essi parlarono; e se cosa essi esaltarono, l’azione essi 
esaltarono; poichè puro si diventa coll azione pura, malvagio 
colla malvagia >. Ma anche l’azione resta prigioniera nella 
cerchia del finito, trova la ricompensa o la pena nel cielo o 
all’ inferno, ma temporanea; solo l'eterno ütmà è sopra la ri- 
compensa e la pena, e ad esso l'nomo deve tendere liberan- 
dosi dal desiderio (kāma), poichè quale è il suo desiderio tali 
sono le sue teudenze, quali le suo tendenze la sua azione, 
quale la sua azione, l'esistenza che assumerà in una seconda 
nascita. ` 








* The philosophy uf the Upanisads, London 1882, pag. 15. 

* V. Old. op. cit, pag. 48, u. L «Ob bei der Ausbildung 
dieses Seelenwanderungsglaubens Einfüsse der nichi-arischen 
Bevölkerung Indiens mitgewirkt haben, wird sich nicht ausmachen 
lassen ». — Schrüd, op. it, pag. 247, n. 2. 

> V. Old. op. cit, pag. 471. V. anche Weber, op. cit, pag 21: 
« Iu den Liedern des Rk ist noch keine Spur der Seeleuwande- 
rong >. 
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Le Upanisad, volendo dare al lettore un'immagine della 
suprema beatitudine, la trovano nel sonno profondo 0 susupti,! 
quando è svanito il mondo sensibile che nella veglia circonda 
luomo, e lo spirito, non turbato da sogni, consegue l'assenza 
di desiderio, In questo stato l'uomo desidera solo 1’ itmà ed 
hha conseguito ogni desiderio perchè è senza desideri. L'Olden- 
berg, notando come lo gioie dell’estasi contemplativa siano il 
ema preferito doi discorsi che la comunità buddhistica pone 
in bocca al maestro, dice potersi con sicurezza affermare che 
il primo germe di queste ideo, il primo anello della catena 
de! principi etici buddhistici, è appunto in quel modo di conce- 
pire la beatitudine, proprio de’ filosofi delle Upanisad. * 

Dal desiderio e dall’ assenza di desiderio abbiamo veduto 
dipendere le liberazione 0 la caduta nel samsira, ma nelle 
più recenti Up., accanto a siffatto principio, sorge quest'al- 
tro: « Il conoscere (vidy) e il non conoscere (avidy) rego- 
lano i destini delle anime ». E per vidyd s'intende il cono- 
scere che tutti gli esseri, noi stessi compresi, non sono l'uno 
divorso dall'altro e differenti, ma che c'ó in fondo ad ognuno 
P Ätmā infinito ohe tutto pervade e nel quale tatto si rias- 
sorbe, ? onde Ja nota formula dei seguaci di Cankeracarya: 
<< tat tvam asi», tu sei Dui (t Atmü). Avidya è il prendere 
uvece per verità Vitlusione dello spirito o mdya che ci fa ve- 
dere le coso separate, nascondendoci l' Essere supremo che 
tutte in sò le compenetra e abbraccia. « Nella mente questo si 
devo formare, dice la Kath. Up, non c'? mulla nel mondo di 
diverso; va da una morte în un'altra chi vede qui le cose 
diverse ». ' Siffatto principio non contruddice al precedente 
che fondava la liberaziono nell’ affrancarsi da ogni desiderio 

















* V. C. Forniehi, Ji primo capitolo della Brahma-Upenisad, 
Kiel e Lipsia 1897, 

* Op. cit, pag. 66: « Wir werden nicht irroo, wenn wir eine 
Vorstufo dieser Ideen hier erkennen ». 

? V. Kf. Up. II, 2, 9: « Come la luce (ch'è) una, entrata 
nel mondo, si adatta ad ogui forma, cosi l'interno spirito di tutte 
es ue (ch'è uno), si adatta ad ogni forma o (resta tuttavia) 
fuori (ono) ». 

` mn Up. II, 1,11. 
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iché ambedue si possono raccogliere in que- 
st unico principio: < Quello che importa è il eumoscere, otte- 
nuta la conoscenza, ogni desiderio cade da sè; * quindi la pro- 
fonda radice dell'essere attaccati al finito & l’avidya ». Ma 
ora siamo già nello stesso ordine d’ idee nel quale si muovo 
la dottrina buddhistica. Alla dimanda cho cosa ritenga le 
anime nel ciclo del samsira, anche il Buddha risponde : « kama 
© avidya, desiderio e non sapere», sebbene il buddhismo pro- 
priamente detto intenda per avidyä non più il disconoscere 
l'atmî, ma Pienorue le quattro sacre verità * destinate a 
condurre F nomo alla quiete del nirezzan. * 

Quantunquo l Oldenberg stimi difficile * che i testi bra- 
Innanici fossero noti al Buddha altrimenti che per sentito diro, 
il imddhisano ricevette certo dal brahmanesimo l intonazione 
del pensiero religioso. Nel Gatepatlia-bralmaram il veggente 
cho arriva alla conoscenza dell’ itinà è chiamato pratibuddia, 
0 î seguaci di Cakyamuni chiamarono buddha il maestro, qnando 
sotto Y alhero di Acvattha si dest alla verità. Ambedue lo pa- 
role sono sinonime di conoscitore e di destato. Parimente il 
neutrale ed astratto brakma, deificazione della santità de riti 
brahmanici, che troneggia inattivo sopra i destini del mondo, 
caduto nel dominio popolare, divenne il dio mascolino Zinaimd, 
popolarissinno nel buddhismo col nome di Bralma Salampati 
o Sahapati. * Tn tatti importanti momenti della vita del 
Buddha e de’suoi fedeli, questo dio abbandona premuroso il 
cielo o compare sulla terra come servo obbediente o sottomesso 
de’ santi uomi 



































1 Kath. Up. I, 2, 18. 

* V. Old., op. cit, pag. 280 sg.; 278 sg. 

* Nirvànam — estinzione. « Infranto èil corpo, dice il Buddha 
quand’ uno de'suoi discepoli è entrato nel Nirräyam, estinto è il 
concepire; le sensazioni tatte si son dileguate. Le immagini hanno 
trovato la loro quiete; il conoscere à finito ». V. Old, op. cit, 
pag. 909. 

+ Op. cit, pag. 57. 

3 Rpiteto osenro, spiegato dal Diz. Petr. come 
mondo abitato dagli uomini 

# Si noti la differenza fra questa grossolana personificazione 
della divinità e l'altissimo concetto al quale era pervennta la spe- 
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Il popolo è dappertutto lo stesso, eè poco si pasce di cose 
astratte, quindi, nè la beatifica unione col Brahma-ātmā, nò il 
conseguimento del nirvinam, che sfugge a qualsiasi deseri 
ziono, ' potevano offrire alimento alla fantasia popolare come il 
cielo o l'inferno e le vicendo del samsîra, apparecchiate a com 
oro che non sappiano affrancarsi dal Kakma © da’ suoi effetti, 
Per questa via si gettò la fantasia popolare e fa il suo parto 
mostruoso © gigante, come quello che nacque nel paeso dol- 
T'olefanto © del nyagrodlia, del Himalaya e del Gange. 











CAPITOLO IL 


La « Visione » nel Brahmanesimo. 


Sul punto d’incominciare il nostro rapido viaggio attra- 
verso i regni di oltretomba, quali la fantasia degli Indi li im- 
maginò o li dipinse, crediamo necessario delineare con pochi 
tratti la figura del dio che ad essi presiede, del grande Yama, 

Il mito del re dei morti, al pari di un fiume che muova 
da inesplorate regioni, ha dato da fare ai mitologi, discordi 
sulle sue origini, e non è nostro compito enumerare lo molte 
ipotesi escogitato per far Ince sull’intricata questione. * Quella 





calazione brahmanica colla formula: «na id na iti; non è così, non 
è così; per quante supposizioni tu faccia, non è così ». V. Beh. Ar. 
Up. Yi, 8, 6: II, 9, 96. 

"TL Buddha stesso soleva deier le dimande de' discepoli a. 
questo riguardo. V. OH. op, cit. pag. 817 sgg, dov'è 
tato il significantissimo dialogo fra 
Khema collo conclusioni che so no possono trarre. ` 

? Accenperemo solo l'ipotesi che Yama sia un’ 
sole, sostenuta da M. Müller, 4nfhropologische Religion, Leipzig 
18, pag. 998: « Man dachte sich sogar die Sonne (masc) als 
den Ersten, der den Weg za einem Jenseits gefunden, und unter 
verschiedenen Namen nahm er bald den Charakter des Herrn dor 




















che ha trovato unanime consenso fra i dotti, è dovata al 
Roth, ! il quale, fondandosi su passi vediei di indiscatibilo 
chiarezza, ha concluso che i due gemelli Yama e Yami rap- 
presentino ‘la prima coppia umana: ora, siccome Yama, come 
primo uomo, dovette, per logica e naturale conseguenza, giun- 
gere anche primo nelle regioni di oltretomba, * ottenne quivi 
la supremazia sulle anime venute dopo, ® conforme al sen 
mento di venerazione che anche gli Ari nutrivano por I anzia- 
nità 0 la canizie. Da principe dei morti ad arbitro della morte 
il passo & breve, 

La convincente ipotesi, ch' è per noi la più degna di fede, 
non soddisfece lo Hillebrandt, il quale vuol vedere in Yama 
una divinità lunare (Soma); ma la confutazione che ha fatto 
lo Selierman “ delle conclusioni di lui, dimostra anche una 
volta la solidità della teoria del Roth. Nega per esempio lo 
Hill.® che dal passo dell'AV.:° « yo mamära prathamo martyî= 
n», che primo mori tra i morali, si possa inferire la na- 

















Dahingeschiedenen an, und wurde dann dureh eine natürliche Rea- 
ction als Mensch gedacht, und zwar ale der Erste der Menschen, 
dor gelebt hatto und gestorben war». 

* Die Sage von Dschemschid, ZDMG, vol. IV, p. 425 agg. 
V. anche Oldenberg, Die Religion des Veda, Berlin 1894, p. 582. 

+ Che Yama premorisse a Yamî è detto nella Maifr. Sau. 
1, 5, 12: « Yama era morto, gli dei colle loro parole cercavano 
di distogliere Yam dal pensare a Yama, ma quando la interro- 
gavano essa rispondeva : « È morto oggi ». Dissero allora: « Se 
non lo dimentica crecremo la notte ». C'era infatti in quel tempo 
il giorno, von la notte. «Gli dei crearono la notte; allora si produsse 
il domani, allcra essa I 

3 A suffragio dell'ipotesi del Roth ricorda lo Scherman che 
presso i Camsciadali il dio do! morti Haîtsch, destinato a ricevere 
o giudicare lo anime dei defanti, è concepito come figlio del su- 
promo dio Kutka e primo fra tutti gli uomini morti nel Cat a 
V. Schermian, Materialien zur Ceschichte der indischen Visionslite- 
ratur, Leipzig 1899, p. 131. 

7 Scherm., op. cit, p. 188 sgg. 

= Vedische Mythologie, Breslau. 1891, Vol. I, p.491. 

© XVII, 9, 18. Non so como possa affermare lo Scherm., op- 
cit, p. 189, che un passo identico a questo ricorre nel RV. X, 14, 
1. Per quanto noi sappiamo, non esiste, nè al Inogo eitato, nó al- 
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tura umana di Yama, perchè il poeta vedico non dice « prathamo 
janinîm » ma solo « martyînim » e marfya in origino erano 
‘anche gli dei. Ma ancho prescindendo dal fatto che la parola 
jana sarebbe esposta alle stesse controversio di marlya, perchè 
nel Veda gli dei sono spesso chiamati daivyo o divyo janah, e 
che mariya nol RV. è usato come naturale contrapposto di 
amela © di amartya, ' quindi anche di deva, nota acutamento 
lo Scherman non esser proprio dell'ingenua e primitiva fedo 
vedica il concepire gli dei come ‘mortali, ma dell’ eth in oui 
sorse o si feco gigante la potenza del Brahma, dalla quale gli 
doi vedici furono offasenti. ` Inoltre Yama è detto discendere 
da Vivasvant, * e poiché anche gli uomini sono concepiti fino 
dai tempi vedici come progenie del sole, di Vivasvant, * appare 
<ovidento la prossima parentela e comunanza di origine dell'uno 
0 degli altri. Nè ha valoro l’ obiezione dello Hill. che al con- 
copire Yama come primo uomo si opponga PAV. XVIII, 9, 82: 
<a Yuna è rivolto il mio sacrificio >, poiché, se può essere i 
verosimile che si rivolgano sacrificî a un uomo qualunqne, à 
inveco cosa naturalissima trattandosi di Yama, divenuto da 
tempi immemorabili ro dei morti e necessario mediatore fra i 
primitivi dei e lo posteriori stirpi umane. A chi non disco- 
nosco il valore del culto de’ Mani, non deve parere strano che 
al primo nomo, divenuto dopo morte re degli antenati, secondi 
in dignità solo agli dei, venissero tributati onori divini. 
Contro l'ipotesi del Roth mosse il Meyer ° una più gravo 
obiezione sostenendo che la figura di Yami non sia stata crenta 





trove, a meno che l'A. non voglia alludere al X, 14, 2: «yamé no 
gati prathamò viveda », ché, so non nel senso, differisce tnttavia 
notevolmente nella lezione dal passo dell'AV. 

* Ofr. RV. VIII, 19, 95 sg.; IX, 91,2; X, 45, 7. 

* Infatti i passi che i riteriscono al conseguimento dell’im- 
mortalità da parte degli dei, appartengono quasi tutti ai Brühma- 
am, os, Ait. Dr. III, 16; VII 14; Çat. Br. X, 1, 8, 1 sgg; X, 4 8, 
3 sgg. Pochi all 4Y,, os, XI, 5, 19; IY, 11,6. 

3 Ea, RV. X, 14, 1. 

` Ga Br HL 1,8, 4. 

Op. cit, p. 490.‏ د 

© RI. H. Meyer, Indogerm. Mythen, Berün 1899, vol. I, 
p. 229 sgg. 
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ad un tempo con quella di Yama, ma sia un prodotto della spe- 
tarda compose a sostegno di 
essa Pinno X, 10 del RV.' Che la leggenda degli antenati 
gemelli del genere umano sia stata contraffatta da un tardo 
moralista per dimostrare peccaminoso l’incesto, è ormai fuor di 
dubbio, ma non si può così facilmente prescindere, come osserva 
il Roth,* dal significato stesso del nome Yama, che vale ap- 
punto « gemello ». * E se In figura di Yami rimase nell ombra, 
si può trovarne facilmente il motivo tanto nella minima im- 
portanza di lei a paragone di Yama, quanto nel poco conto 
cho si fa della donna nella vita sociale dell India. 

È stato inoltre sostenuto * che lo Yama yedico sia il tran- 
quillo re dei beati, occupato a banchettare in compagnia degli 
dei sotto alberi fronzuti 5 e che solo il medioevo indiano ab- 
hia fatto del mite iddio I’ implacabile giudico al cospetto del 
quale si avanzano tremando e buoni © cattivi. 

A questo obietta ragionevolmente lo Scherman € che solo 
por i cattivi possono essere stati concessi a Yama i due cani 
toppeggiati o con quattr'occhi? enstoditi diligentemente lontano, 
© che il veder rivolte preghiere al dio per ottenere la leati- 




















* È noto il contenuto di quest'inno. Yamî vuol persuadere 
fratollo a unirsi secolei in matrimonio, dimostrandogli cho tale 
čil volere degli dei, desiderosi che nasca un rampollo dell'unico 
mortale. Yama invece, timoroso de'divini gastighi, afferma che 
quella sarebbe una colpa e la esorta a rivolgersi ad un altro uomo. 

+ Op. cit, p. 425 sg. : 

3 Cir. lat. geminus, gemerlus. Cosi non parea W. Foy che 
combatto questa etimologia nel vol. VITI delle Andogerm. Farsch, 
Strassb. 1897, Anzoiger 1 63, p. 33. 

* P. es. dal Roth, op. cit, p. 425 sgg. 

? RV. X, 195, 1. 

© Op. cit. p. 151 sgg. Cfr. anche Oldenberg, Die Ztel. d. Veda, 
p. 538. 

? RV. X, 14, 10-12. Al nome di questi cani « çabala (colle 
forme accessorie: çarvara, karvara, cabara) », fa, comè noto, rav- 
inato il gr. xép#sgos, ma l'Oldeuberg ritiene temerario il raf- 
tronto. V. Die rel. d. Veda, p. 588, n. 5. A proposito di questo mito 
V. anche Miller, Sur le rôle du chien ete. Atti del IV congresso 
intornaz. degli orientalisti, Firenze 1°61, vol. IT, p. 49 sgg. 
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tudine e la liberazione dal dolore, fa ritenere ch'egli fosse 
arbitro e di questa e di quella. D'altra parte neanche la più 
tarda poesia, come avremo occasione di vedere, limitò mai al- 
Pinferno la giurisdizione di Yama, ma continuò a concepire il 
dio come arbitro pure dei godimenti celesti, ! sebbene a questi, 
dimostrati caduchi dai filosofi delle Upanisad e pressochè de- 
isi dal Buddhismo, non fosse più rivolto colla bramosia de'tempi 
vedici l'animo delle genti. Per esempio secondo il Viyn-Pur. II, 
39, 190, i regni dei beati e de’ dannati sono limitrofi : gli dei 
vedono i dannati che vanno giù a capofitto e i dannati vedon 
gli dei che guardano in giù, * la qual cosa, aggiunge un passo 
analogo del Mark. Par, * accresco tormento ai dannati. 
Delineata così brevemente la figara del re dei morti, en- 
triamo ormai nel suo regno, Com' è stato accennato, è opinione 
del Roth che il Veda non parli della sorte riservata ai pec- 
cator, e anche il Weber,  annuendo a questa teoria per quel 
che concerne i tempi più antichi, credette riposta la punizione 
de’ malvagi nell'annullamento della loro esistenza. Ma a questo 
si può obiettare che dall’ avere ammesso un premio de’ virtuosi 
nell’ altra vita, doveva necessariamente scaturire la logica con- 
seguenza di una punizione de’ malvagi, la qualo non poteva 
soltanto consistere nel privarli di un bone, quale è quello 
dell’esistenza personale. È tuttavia difficilo determinare quale 
fosse questa pena. Lo Scherman,* prendendo le mosse dal passo 
del RV. X, 95, 14,* che riguarda il destino del suicida: 
« ginccia dunque nel grembo di Nirxti” e da Inpi rapaci sia 
dilaniato », come pure da altri consimili, arrischia l'ipotesi 











* Secondo 1!’ Adbhutakoga, Yama assume due formé: coll'una 
si presenta ai berti fm aspetto di Dharmaraia, coll'altra com- 
pare ai malvagi sotto le spoglie di Yama. V. Scherm. op. cit. 
P. 159, n. 2. 

` V, Schorm. op. cit. p. 157, n. 2 

3 XI,95. 

+ Indische Streifen, Erst. Band, Berlin 1868, p. 22. 

3 Op. eit. p. 1% sgg. 

° « Méin çáyita níprter npásthé 'dhainam víka rabhasiso 
adyáh ٢ È 


? Porsonificazione del corrompimento, dolla distruzione. 
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che coi temuti lupi si voglia direttamente alludere a una pena + 
infernale, e che ministri di pena possano anch’ essere i due 
cani di Yama di cui già facemmo parola. * Noi non lo segui- 
remo nella sua dotta discnssicne, alla quale rimandiamo il let- 
toro desideroso di particolari, e abbandonando lo sconfinato e 
malsicuro dominio del Veda, entreremo senz’ altro in quello 
delle « Visioni » propriamente dette. 

Dell altra vita «i può aver notizia in più modi : o perchè 

rina potenzi soprantaturale schinda all'nomo « corrattibilo 
ancora » le porte di oltretomba, come a Dante, a Naciketas; 
o perchà Panima, per concessione divina, abbandoni per un 
certo tempo il corpo e getti uno sguardo dove occhio mortale 
non può penetrare, com'è il caso di Alberico, di Ardi 
Ji Bhrgu; o perché la forza dell’ ascesi, simile all’ estasi dei 
religiosi di occidente, riveli a chi ha fede nel samsîra il so- 
greto delle sue anteriori nascite e morti; o perchè infine, come 
apprendinmo da alcune tarde leggende indiane, nelle quali fa 
capo una punta di umorismo, i messi di Yama, avendo. con- 
dotto anzitempo © per errore nn'anima al giudice supremo, 
siano costretti a riaccompagnarla sulla terra, ormai consape- 
vole dei sogreti di oltretomba. * 

In ordine cronologico la prima visione è quella di Birga, 














figlio del dio Varupa, contenata nel Talarabiva-Hr. * cho dice 
in breve così : « Barga, figlio di Varmua, insmperbito perla 
* V. pag. 4L. 


? V. Scherin,, op. cit, p.91 sgg. 

* il Weber nel suo scritto «Eine Legende des Cat. Br. über 
dio strafendo Vergeltung nach dem Tode », in Iud. Str. Erst. 
Band, Berlin 1909, pag. 99, ravvicina Bhrgn, orig. Bhargu, al gr. 
, del nome de’ dbis;in:, condannati per la loro 
fermo, come per Ja sua superbia Bhrgu fu costretto 
a visitare i regni di oltretomba. 

* V. Burnell, 4 Legend from the Talaraküra- or Jaiminiya- 
Brühmana of the Stmaveda, Atti del IV congr. intern. degli 
orientalisti, Firenze 1881, vol. II, p. 97 sgg. Veramente questa 
leggenda è parallela a quella del Cat. Br. comunicate dal Weber, 
ma il Burnell, fondandosi su criterî stilistici, le attribuisce una 
maggiore antichità. V. p. 98, 105 sgg. 
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«propria sapionza,' incomincid a credersi superiore, non solo ni 
Ron istruiti, ma agli stessi dei e persino al proprio padre. 
Allora Varano, nell'intento di farlo rinsavire, gli tolse il 
pra? 6 Biren si trovò nell altro mondo. Là gli # offersoro 
Successivamente alla vista sei stranissimo scene, Prima vide 
dagli womini occnpati a sminuzzarno altri per mangiarli, quindi 
ancora degli antropofughi intenti a divorare nomini che get- 
tavano alte grida, e più oltre lo stesso spettacolo, se non che 
questa volta le vittime sopportavano silenziosamente il tormento. 
Tnorridito andò oltre e vide duo donne a guardia di un tesoro, 
e più innanzi due fiumi che scorrevano I'uno accanto all'altro :* 
il primo era di sangue e un nomo nero e nudo, armato di clava, 
lo custodiva, il secondo era di panna e uomini d’ oro con ca- 
lici d'oro ne attingevano ogni cosa dosiderata. Da ultimo si 
imbattè în cingue fimi d'idromele, cosparsi di loti bianchi o 
samarri, dove schiere di Apsaras, con danze, canti © ginochi, 
si prendevano diletto. 

Non potendo ottenere spiegazioni dello strano spettacolo 
perchè alle sue ripetute dimando gli vien sempre risposto: 
<Interroga tuo padre Varona! Egli ti spiegherà ogni cosa. 
si rivolge, tornando, al padre © apprende che gli uomini smi 
nuzzati e mangiati da altri uomini sono quelli che nel com- 
piere PAgnihotram non si attennero al rituale, o il snorificio 
stesso trascurarono, adoprando e combustibile o carni © legumi 














Posto: « Bhygur ha Tu autoen asa, sa Da "ty eva 
pitaram nene, ‘ti devan, ati anyîn brübmayin ananleinin. » 

* prisa, spirito vitale à wn appellativo dell mà, come quello 
che ha il suo fondamento negli spiriti vitali, V. Formichi, op. cits 
5.8, e l mito della contesa degli organi in Brh. Ar. Up. VL 1, 
tu. 

+ Testo: « rohitakulyäm cn ghrtaknlyium ca pra bihî syanda- 
mio », cioè: « (Vide) un fume di sangue e ano di panna, (similia) 
‘ao braccia fonti ». Erroneamente il Bornell: « (He saw) æ red wo- 
Man and a yelloro woman both atretehing out (their) arms >. Gi 
Dis Petv. di pel «ghriakilyk» del Cat. Dr.XI, 5,6, 4, laglossa 

Bach mit Ghee (rom odierno della panna nell'India) », che 
Si addice a meraviglia al nostro testo, V. anche Scherm., op. cit. 
poni 
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a loro esclusivo vantaggio. Carnefici sono appunto, conform 
alla loggo del taglione, e i tronchi d’ albero inutilmente recisi, 
© gli animali e le piante male adoprate, che rivestono forma 
umane : ‘ e poiché gli animali manifestano con grida il loro 
dolore se feriti od uccisi, devono gridare nell'altra vita anche 
i loro uccisori nell'atto che son divorati dalle proprie vittime 
di una volta; chi ha offeso lo piante prive di voce, soffre in 
silenzio. Le due donne, * prosegue Varana, sono la Fede c la 
Malafede, © in quest'ultima s'imbatte oltretomba chi frain- 
tende PAgmihotram o non è sincero nell’atto che lo compie; 
quanto ai due fiumi, il primo è costituito dal sangue sottratto 
ai brahmani da chi non fa sacrifici, sangue e vita de'brahmani, 
8 il nero custode armato di clava & Krodha (lira); il secondo 
è formato dall’acqua con clie si deterge il cucchiaio sacrificato 
© da esso si attinge ogni cosa desiderata. La regione irrigata 
dui cinque fumi cosparsi di loti e pieni di canti e di Apsa- 
ras, dico Varuna ch'é il suo proprio regno; al quale indub- 














+ TL Burnell, op. cit. p. 106, crede di vedere in cid una truc- 
cia di feticismo, 
* Le due figure femminili sono isolite nella mitologia vedi 
Lo Spiegel, pensando alia possibilità di un influsso del Parsismo, 
duo giovani donne che vede Ardai-Vhàf nella 
me e che rappresentano le buone è lo cattive 
V. Spiegel, « Die traditionelle Litteratur der 
Parsen in ihrem Zusammenhange mit den augrenzendeu Littera 
tureu », in Ind. Str., Berlin 1869, vol. II, p. 489. 
^ Non possiamo esser d'accordo col Burnell nel riconoscere 
in Varuya « his primitive character as 4 death-causing god» 
(op. cit. p. 105), poichè, se il potente signore del cielo sidereo, cho 
insieme con Indra forma il più antico e potente duumvirato di 
dei dell'olimpo vedico, è fatto custode dell'ordine (rtaw) nella 
natura © fra gli nomini. il carattere di dio della morto è proprio 
solo di Yama, incaricato di applicare « il grande codice di Mitra 
€ Varuun», al quale si riferisce egli stesso quaudo vuol dimostrare 
alla sorella che empie sarebbero le sue nozze con lei. Conforme 
alla sua origine semidivina, è un subalterno di Varuya, il di 
premo, ma ha sede comune con lui fra gli dei, e opportoramente 
il Talavakärn - Br. fa limitrofi i regui di ambedue. Cfr. l'inuo X, 
14,7 del RV. che accomiata il defanto < al cammino già percorso dai 
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Liamente pervione chi compio l’Agnibotram con tutti i riti 
prescritti. 

Ia redazione del Çat. Br. comunicata dal Weber, pur 
mon diferendo dalla precedente nelle linee generali, è più 
schematica o breve: non parla de’ due fiumi contigui, © tace 
anche doi rogni celesti di Varuya che conferiscono al racconto 
una conclusione efficace. Comuno ad ambedue le redazioni è 
I uomo nero e nudo (Krodha), che il Weber identifica cou 
Yama, aggiungendo inoltre esser probabilo che la materia 
prime della leggenda fosse popolare e che il clero se ne valesse 
per plasmarne un racconto inteso ad accrescere importanza al 
sacrificio e valore alle prescrizioni rituali, la quale ipotesi è 
convalidata dal fatto che le spiegazioni di Varuna male si 
adattano alle cose vedute da Birgu, e sono proprio, come 
dice il Weber, mit den Ilaaren herleigezogen. 

Ed ora, passando oltro alle leggende di Naciketas coute- 
nuto nel Laittiriya-brahmayam e nella Kath. Up. delle quali 
parleremo a parte, ci fermeremo al Ramayanam, che P indagine 
critica più recente fa anteriore al Makabharatam e al V sec. 
av. Gr." 





padri, verso il luogo ove Varana e Yama siedono a giocondo bau- 
chetto », V. Oldenberg, Die rel. d. V. p. 94, 195 sgg, 684 sg; Ker- 
baker, Varuya, Napoli 1901, p. 5 sg, 1 sg. 

?' Sebbene lidentifcazione del Weber ci soddisfi abbastanza, 
ci sembra tuttavia cho lo Scherman (op. cit, p. 8) citando a so- 
stegno di essa il III, 8 del Laghuctnakyam: 

krodlo vaivasvato devab treo vaitarani nad | 

vidyä kimadughä dhenal, satoso nandanam vanam 1 
dia soverchio peso a questa testimonianza, poichè la frase: krodho 
vaivasvato devali, equivale press' a poco all'italiano: Vira è la no- 
stra dannazione, volendosi alludere, col nominare Yama, alla con- 
danna all'inferno per dato e fatto doll'ira. Non nego cho possa 
auche trattarsi di un giuoco di parole fen krodha = iva e Krodha 
appellativo di Yama, ma finchè non sia confermato da altro testi- 
monianze essere un tal epiteto proprio del re dei morti, ci sembra 
temerario desumere, come fa lo Sch., l'identità di krodha e di 
Yama da quello gloka. 

` €. Jacobi, Das Ramayaya, Bonn 1809, p. 71: « Also das Ra 
mayaya des Valmiki war schon als cin altos Work’ allgeme 
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Nel cap. 41 del 1. IV, Sagriva, inviando lo scimmio Ha- 
numant nella regione australe ' e descrivendogli i paesi nei quali 
via via s'imbatterà, parla da ultimo della «reggia di Vaiva- 
svata, re delle morte genti, cinta d’anree colonne e con are di 
jamante e di lapislazzoli, tutta adorna d’ alberi diversi, di fir 
e di piante repenti; quivi il possente re Vaivasvata, assiso 
sul suo sedio di giudice, discerne le buone e le ree azioni di 
tutte le creature ».* E del? inferno si riparla nell’ Uttarakandam, 
e XXV, quando Ravara, istigato da Narada, va ad assalire 
‘Yama nel suo reguo. Trascorrendo col cocchio, «udiva egli in 
alcuna parte suoni di voci strazianti gli orecchi © scorgeva nella 
selca inferna che ha spade invece di foglie (asipattravane) fiera= 
mente accismati i rei. Per lo Rawraca dolente, sulla triste 
riviera le cui acque hanno virtù di corrodere (ksaranad), uel 
Forribil landa lo oni fondo è di rasoi taglienti e s'appella 
kguradhard, vide Ravayo a cento © a mille uomini riarsi dalla 
sote....? Altre creature vide egli poi che fraivan liete il frutto 
del loro bene adoperare entro case dilettose».* Ed ecco ve- 
nire alle mani i due smisurati giganti (c. XXVI, çl. 4, 8) 
«Armata di dardi e di maglio si pose dinanzi a lui (Yama) 
la Morte (Mrtyu), da cui tutto è sovvertito questo tergemino 
mondo inalterabile, e stava allato ad esso lo scettro letale 
(Baladanda) corporeato, divina arma di Yama, fiammante colla 
sua Ince a guisa di fuoco».* Per sette giorni e sette notti 
prosegue l’orrenda Vattaglia, ma quando Yama, afferrato il 























bekannt, oho das Mahābhārata zum Abschluss gekommen 
p. 111: «Nach allen diesen Anhaltspankten scheint es am 
zu sein, die Entstehungszeit des Ramayaya vor das 5. v 
in das 6. oder 8. vorchristliche Jahrhundert anzusetzen ». 

` Il Weber, Ind. Stud., Berlin 1885, v. XVII, p. 296 sg. suppone 
che fra gli otto lokapala, custodi de’ punti cardinali, si assegnasse 
il mezzogiorno a Yama, perchè gli Ari, ineamminati verso il sud, 
aveano trovato questa regione aspra e difficile, seguatamento pel 
clima. 

* gli: 67-60ed. Cito la bella versione del Gorresio, Parigi 1859, 
v. VIII, p. 175. 

ell: 18-14. Gorz,, Uttaraksiqda, Vers. ital, Parigi 1810, p. 85.‏ د 

` ell: 16be, 17ab. Ibid, 

? Gorr. op. cit. p. 88. 
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terribile Käladanda, che non colpisce invano, sta per uccidere 
Ravana, compare Brahmi e lo prega di depor quello scettro, 
Poiché, essendo Ravana protetto dalla sua grazia, qualora fosse 
ucciso, apparirebbo vana e mendace la sua propria parola o il 
mondo andrebbe sossopra. Yama obbedisce © scompare col carro 
e i cavalli mentre il suo nemico inneggia alla vittoria, 

Sobrio sono, come si vede, ne’ testi più antichi, le descri- 
zioni dell” inferno, che col decorrere del tempo si vennero sem- 
pro ampliando: seguendone il graduale sviluppo, noi passeremo 
a investigarno la forma nel MBh., l’immane monumento epico 
che grandeggia sul limitare del medioevo indiano.' Ai regni 
d'oltrotomba ed a Yama fa i! MBl frequenti allusioni, nè la 
mole del nostro lavoro ei consente di noverarle tutte. Apro la 
serie il 1. III col noto episodio di Savitri, la quale, colla sua 
costanza nel seguire e scongiurare Yama, che porta vin verso 
mezzogiorno l'anime del marito, induce il re de' morti a re- 
stituire ln sua preda, Ma né in questo episodio nè in quello 
di Gautama, del c. 129 del 1. XII, ® si contiene alcuna infor 
mazione sui regni d’oltretomda. Quest ultimo ci apprendo sol- 
tanto che Gautama, dopo aver passato 60.000 anni in penitenza 
sul monto Pariyàtra, vide un giorno venire al suo eremo Yama 
che, in premio della sua santità, gli offerse an dono, Gautama 
chiese di sapere como si possa sdebitarsi dagli obblighi verso 
i genitori e come ottenere il cielo, e Yama gli additò, quale 
mezzo sicuro a conseguire il primo scopo, le giornaliore ono- 
ranze al padre e alla madre, e quale via non dubbia ui mondi 
celesti, i sacrifici del cavallo, 











* Riguardo all'epoca di redazione del MBh. dico il Bühler, 
Contributions to the history of the Mahābhīrata, Wien 3892, p. 26 
sg.: « Tho results of the preceding enquiry are sufficiont to war- 
rant the assertion that the MBh. certainly was a Smyti or Dhar- 
moaghstra from AD 300, and that about AD 600 it certainly did uot 
differ essentially in size and in character from the present text». 
Anche il Garbe, op. cit. p. 4T, esa il V seo. come termino ad quem 
ella definitiva redazione del MBh. 

` eo: 209-209 (ve: 10908-11900) està tradotto dal Pavolini nel 
suo compendio del MBh, Palermo 1902, p. 87 sgz- 

3 va 4064-46%. Le citaz, si riferiscono all'ed. di Bombay. 
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Ricco di particolari sull’altra vita, sulle sedi de’ beati, 
sulla rinascita, è invece P ànuçāsanaparva, o libro degli am- 
maestramenti. Tra gli innumerevoli capitoli che trattano dei 
meriti da acquistarsi coi vari doni, di oro, di bestiame, di po- 
deri, di cibi, di erbe, di profumi, di lampade, e specialmente: 
di vacche, ' esporremo in succinto il solo 120, che è il più 
interessante: del 71, che ha per protagonista Nîciketa, tratte- 
remo piit oltre. Nel 130* Arundhati, la moglie del ysi Vasistha, 
a dimanda de’ psi, dei Mani e degli dei, addita le fonti priuci- 
pali del merito religioso, specialmente quella del godánam (dono 
di unimali bovini), indicando altresi quali sono i peccati più 
gravi. Finito il suo discorso con plauso degli dei, prende la 
parola Yama per esporre là propria legge secondo le norme 
fissate dal suo segretario Citragupta. Il fondamento di esse è 
espresso dagli cll. 16 e 17, di difiicile interpetrazione, cho n 
tradurremmo così: « Non si può assolutamente distruggere nè 
l'opera buona nè îl peccato commesso, chè qualunque azione 
(si compia nel mondo, va e) si ferma nel sole al tempo del 
novilunio. Quando poi il mortale passa all'altra vita, il dio 
del sole fa manifeste tutte le azioni di lui, e s'egli pratic la 
virtü, ne coglie là il frutto». Anche Yama accenna a varie 
specie di doni come mezzo di evitare le pene infernali: chi 
dona una lampada, evita le orrende tenebre dell’ immutabile 





























112, 121- 





p. os. ce.: 57-69, 71-73, 76-78, 80, 81-83, 12, 95-06, 95-09, 
22, 180, 187-138. 







vati | 





ki 





parvakile ca yat hitigthati | 


pretaloka gate martye tat tat sarvaui viblavasuli | 


pratijunati puryatma tac ca tatropayujvate. | 
La difficoltà ermeneutica di questi versi è manifesta, prova 
no sia che auche lo scoliasta Nilakantha, pronto a evitare gli 
scogli, passa oltre senza commento. Si noti tuttavia che anche in 
altri testi si parla de’ raggi solari come di una via di comunica 
zione fra questo e l’altro mondo, paragonandoli perfino a una 
strada fra due villaggi. V. Chind. Up. VIII, 62: «tad yathi mahā- 
patha ftata ubban gràman gacchatfmam ckmmn ca | evam evaità 
idityasya ragmaya ubhau lokau gacchantimam 
Giornale dalia Società Aniatica ilaliana. — XV- à 
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famo ‘ndhakara o il donatore di acqua. si rallegra in riva alla 
fumana Puyjodalz, dalle acque simili al? ambrosia, 'Terminato 
il discorso di Yama, sorge Vibhüvasu a esporre le cinque colpe 
che non ammettono espiazione, cioè: l'uccisione di un brali- 
mano, l uccisione di una vacca, Padulterio, l' incredulità, il 
vivere alle spalle di una donna. Chi le commette cuoce ect: 
tabilmente nell’ inferno a guisa d'un pesce e mangia sangue e 
marcia, Qui finisce il cap. 130, ma una vera e propria descri- 
zione dell'inferno non si trova se non nel 1. XVIII, 2, 23-25, 
quando Yudhisthira, andando in‘eerea de’ suoi fratelli, passa 
attraverso i regni bui e vede un fiume di acqua bollente, diffi- 
cile a passare, © la selva Asipattravanam piena di affilati rasoi; 
sopra una poltiglia di sabbia rovente si ergono qna e là mon- 
tagno di ferro, fumano tutt'intorno caldaie di- rame piene d'olio 
hollento o il Küfacitmalika,! pieno di acnto spiue, pungento 
a toccare, trafigge i damnati. 

La doscrizione, al pari di quella del Rain, ¢ molto somma- 
tia, e toccava ai compilatori de'Purnam di svolgere questo 
tema colla ricchezza di fantasia che ammireremo fra poco. Tut- 
tavia, prima di abbandonare il MBh, pare a noi prezzo del- 
Popera accennare al cap. 111 del 1, XII * che tratta della 
rinascita, Il dio Brhaspati, interrogato da Yudhisthira in qual 
anodo il merito individuale possa seguire il morto corpo andato 
nel dominio dell'invisibile (cll. 20cd ; 21ab), ¢ come si esplichi 
1a virtù informativa * del semo (g1, 27), dopo avere esposto dot- 
trine di carattere speculativo evidentemente ispirate ai prin- 
cipi del Süpkhya (çll. 21ed-35; 28-30; 82-88), viene alla parte 
pratica e tratta delle varie rinascite, molte delle quali noto- 
‘voli per la stretta applicazione della legge del contrappasso. 

T ladro di cereali, di granelli d'orzo e di sesamo, di fa- 
giuoli, di senapa, di ceci, di piselli, di baccelli, di frumento, 
di lino e d” altre specie di biade, rinasce petulante topo; morto, 











1 Mitica piauta del cotone, dallo spine aguzze, sulle quali ven- 
gono impalati i peccatori nell'inferno. 
v.: 6999-5461. 

3 «katham rota): pravartate, » "Tolgo l'espressione al e. XXV, 
41 del porgatorio dautesco, ove si tratta con acte mirabile lo stesso 
argomento, 
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rinasce poreo, e appena rinato in questa forma muore per ma- 
lattia; rinasce quindi stupido cane, ed essendo stato tale cinquo 
anni, torna alla fine uomo (cl. 71-74). Parimente chi trascura 
le cerimonie religiose in onor degli dei e dei Mani, goden- 
dosela senza far sacrifici, rinasce corvo ; dopo essere stato corvo 
cent’ anni, rinasce gallo, © quindi animale rapace per la durata 
di un mese; trascorso questo tempo, ridiventa uomo (cl. 85-86). 
I? intero capitolo essendo di questo tenore, tralasceremo il resto 
per amore di brevità; la via lunga ne sospinge ed è ormai 
tempo di ingolfarsi arditamente nel mare magunum dei Purdyam, 
che per unanime consenso si ritiene abbiano nel MBh. la loro 
prima radice, ' come quelli che svolgono diffusamente leggende 
cosmogoniche alle quali fuggevolinente allude la grande epopes. 
E secondochè i loro poeti appartenuero all? una o all'altra delle. 
sette religiose che pullularono im gran numero nel mediocvo 
indiano, ricamarono sulla greggia trama della tradizione lu 
puotica leggenda di questo o di quel dio onde vollero celebrato 
Je gesta. L? escatologia dei Purwam aggiunge anche agli uu- 
tichi muovi elementi leggendari, fra i quali importantissimo 
quello della fiumana Vaitaranz, ® che abbraccia e recinge l' in- 
Serno,® e a proposito della quale riferisce il Garuda-P. (LI, 
questa curiosa etimologia : 

dîna vitaranam proktam munsbhis tattvadargibhil | 

yam s& tiryate yasmat tasmād vaitaraņi smptā || * 























` V. Schröd ; op. cit. p. 510 : « Dor Hauptsache nach schliesson 

sich die Pariya’s fir die Sagen der Vorzeit an das Mahābhārata 

an, und dieses lie Hauptqnelle derselben zu bezeichnen. » 

es zeigen sich also in dem Epos schon die- 

einer Literaturgettung, die 

überhaupt zeitlich wie inhaltlich mit dem Mahäblürata in niherer 

Verbindang steht, als hente gewübnlich angenommen wird. » — 
Wilson, The Visyu-Puràyo, London 1840, p. LVIII. 

+ Alle quale allude già il MBh. V, 8710. Per la questione se 
già nel Veda si concepisca la strada di Yama come interrotta da 
grandi fiumi, v. Scherm., op. cit, p. 112 sgg- 

3 « vaitaranyāp nipatanti... nirayaparikhābhütāyäm. » Hag. 
P. V, 2, 22. 

* « Dagli asceti che conoscono la verità, il dono fu chiamato 
vitarayam (mezzo di valicare (la tumana infernale)): appunto per- 
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I Pusiyam son diciotto di numero, senza contare gli Upa- 
puräzam, o Purüņam minori, ma non tutti contengono leggende 
oscatologiche, lo quali, secondo il Wilson, * si rinvengono sol- 
tanto nel Markandeya, uel Bhagavata-, nel Visuu-, nel Pádma-, 
nol Vayu-, nol Gaivo-, nel Güruda-, nel Brakmavaivarta- e 
nollo Slinda-; a questa lista noi dobbiamo aggiungere ancho 
il Varaha-, como avremo occasione di vedere, Poichè mon ab- 
biamo a disposizione tutti questi testi, o vediamo del resto da 
quelli consultati, che ripetono su per giù lo medesime cose, 
quasi attingendo ad una fonte comune, * ci limiteremo a esporre 
il contenuto del Bhag. P, facendo, ove occorra, ruffronti col 
Mackandeya- © col Visnu-P. Della versione del Viuîla-, pu- 
rullela a quella del NasikotopîkhyTnam, ci varremo a 
commento e dilucidazione di questo testo. 

Quando l'uomo muore in peccato, dico H Dag P. (LLL, 
30,20 sgg), arrivauo gli sgherri di Yuma, che, dopo averue 
chiusa l'anima entro un nuovo corpo, destinato ai: tormenti 
infernali, lo conducono per una via sabbiosa e rovente fino al” 
regno di Yama. Tormentato dalla fumo e dalla sote, l'infelice 
cudo a volto sposato, ma le spietato guide, percotendolo colla 
sforza, lo costringono a percorrere in due 0 tre muhürta le 
99.000 loghe® che separano dal mondo l’ Averno. Quivi, nella 











chè si valica (per mezzo del dono), fu detta Vaitarayi quosta (fiu- 
mana) ». L'etimologia è evidentemento errata. Per noi l'agg. vai- 
tar ferito al sost. nad, espresso o sottinteso, significa « in- 
guadabile » ed è un derivato di vj +tarayam, che significa وول‎ 
senza di guado », come vi-+smaravam. significa «l'assenza di 

















* Op. cit. p. 909, n. 9. 
* V. Wilson, op. cit, p. IV: « ‘Phe identity of tlie legouds in 





many ot them, and still more the identity of the words — for in sove- 
ral of them long passages are litterally the same — is a sufficient 
proof that in all such cases they must be copied either from some 
other similar work, or from a common and prior original. » 
* Cfr. Manu, XII, 16. 

* Secondo il Die, Pstr. un'ora di 48 minuti 

* Rendo con leya la parola scr. yojanam Discordi suno lo opi- 
ni sulla lunghezza di questa misura, che, secondo il Dis, Petr, 
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regione meridionale, si aprono gli inférni, sotterra e sopra le 
acque; ‘ sono ventuno, ma alcuni, aggiunge il testo, ne contano 
ventotto. Nella nostra descrizione i ventun’inferni originari 
vanno dal Tāmisra all’ Ayahpānam, inclusivo: i sette supple- 
mentari, da questo alla fine. * 

Giacciono nel Tamisra (= (I inferno) tenebroso',? tormen- 
tati dalla famo e dalla seto, quelli che a forza s'impadroniscono. 
delle cose © delle persone altrai, ¢ nell’ Andhatimisra (= dalle 
ieche tenebre) i ladri frandolenti, che gli 
rono per via d'inganno. Il Rauraca e il Mahärawrava ( 
« Fululanto » e « il molto ululante ») accolgono gli egoisti a 
danno degli altri, tormentati dallo loro vittime di una volta, 
ie hanno assanto la forma di Rara, terribili animali più in- 
fosti dei serpenti. * 





















varia da 2 miglia geografiche (M. 8701) a 2 miglia e mezzo inglesi 
(M. 1023381). 

! V, 96, 7 sgg. Secondo il Vis;u-P. sono 
sotto lo acque. V. Wilson, op. cit. p.307. 
lo numero invero se si pensa all'eccesso del 
che ammette 8400000 inferni (V. Teza, Appendice a Laghu 
yam, în Ann. delle Univ. toscane, Pisa 1879, v. XVI, p. 396): 
tavia anche il G./. restringe il numerò de' principali a 21. Il 

P. ne enumera 2, con nomi che in parte differiscono da 
quelli del Dhüg.-P. (V. Wilson, op. cit, p 307). Il Märk.-P. no 
novera solo 1 (V. Seherm, op. cit, p 39 egg). 

3 Nella versione de’ nomi non concordo col Barnouf, Le Ihi 
ynvata-Pur, Paris 1844, vol. IT, p. 976 sgg, che ccnsidera questi 
come veri e propri nomi, mentre io li considero come ag- 


voce sotterra o 























gettivi o composti aggettivali, riferiti, ora a un naraka, ora a un 
narakam sottinteso. Infatti, se tamisra volesse dire 


,» سیا 
sarebbe nentro e non masch. Se à masch, à aggettivo, e deve ri‏ 
rirsi al sost. naraka. A questo non contraddice neppure il nome‏ 
tredicesimo inferno, che io considero come un nomin. mase.‏ 

di vajrakautakaçalmalin. Per Vaitarai v. pag. 5l, n. 4. 

* V, 26, 11: «rarar iti sarpad atikrūrasattvāpadeçah ». Il nome 
Raurava deriverebbe dunque, secondo il nostro testo, da Ruru. Ma 
non occorre dire che questo è uno de'saliti giochetti etimologici, 
non potendo Raurava significare se non «(P inferno) ululante » 
per dato e fatto dello grida dei dannati. 
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Gli necisori di uccelli o di quadrapedi trovano la loro pu- 
zione nel Kumnipka, ! pieno di olio bollente, e l'uecisore del 
padre o di nn brahmano, precipita nel Kalarîtram, * che è 
tntto di rame, scaldato sotto د‎ sopra dal fuoco, e abbraccia in 
estensione 10.000 leghe. Là cuoce il dannato per tante migliaia 
d'anni quanti un animale domestico ha peli. L?Asipattrara- 
nam (= le cui foresto hanno spade invece di foglie) attende 
gli eresiarchi, i quali escono dalla via che loro ha tracciato 
il Veda; spinti a colpi di frusta entro l'orrendo fogliame, son 
fatti a brani da quelle palme di nuovo genere. 

Nè sono risparmiati i potenti, poiché il re o il suo mi- 
nistro che puniscono un innocente 0 infliggono a un bralmano 
mn castigo corporale, cadono nel Siikaramukhan® ove gli sgherri 
di Yama sohiantano loro le membra come in terra si schianta 
mma canna da zucchero. Chi ha dato poi la morte agli animali 
cho nel mondo offendono altrui senza discernimento e solo 
perchè non hanno altro mezzo di vivere, come uccelli, rettili, 
pnlei, zanzare, cimici, mosche,‘ è tormentato senza posa da 
questi stessi animali nel? inferno Andhakiipa (= dove si aprono 
ponzi tenebrosi) 

Una sorto più miseranda ancora attendo nol Xrmibhojana ® 
(= dove si hanno per cibo vormi) chi non fa sacrifizi e man- 








! Lett.: « (l'inferno) bollor di pentela », cioè «fornito di pen- 
tolo bollenti », analogamente al Tapfakumbha del Mark o del 
Vişyu-P cho con altra parola esprimono il medesimo concetto. 
Burnouf, op. oit, pag. 278: «le four à potier ». 

* Burn.: « La corde du temps ». Ma credo si debba intendere 
« (l'inferno) dove si adoprano i kilasitram », cioè i fili neri coi 
quali, secondo la versione del Mirk.-P. XII, 15 sgg, gli sgherri 
di Yama squarciano il corpo dei peccatori confinati nell'inferno, 
Nikntana, Fili neri © non fili della morte intende lo Scherm. (op. 
sit, p. 96), seguendo il Morris e contro l'interpretazione del Diz, 
Petr. 

* Lett. « che 6 (similo alla) bocca del porco » che tutto atri- 
tola e schianta. 1! nome allude alla pena che quit igge. 

* È evidente l'influsso del principio buddhistico dell” ahimsä. 

* Visuu-P.: « kymibhaksa », dove sono confinati gli odiatori 
del padre, do’ brahmani, degli dei e i ladri di gemme. 
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gia tutto per sè senza farne parte ad alcuno, chè în una fossa 
lunga 1000 leghe e piena di vermi, si nutre di vermi e da essi 
a sua volta è mangiato. Chi rapisce col furto o colla violenza 
Poro o le gemme altrui, soprattutto poi di un brahmano, cade 
nell’ inferno Somamga (= dalle tanaglie) dove gli agherri di 
‘Yama lo attanagliano con pinze infuocate; * e chi ha avuto con 
altri relazioni illecite e vietate, uomo o donna che sia, a colpi 
di frusta è costretto ad abbracciare nel Taptasirmi (= che ha. 
colonne metalliche infuocate) colonne di metallo rovente. CI 
poi abbia avuto rapporti sessuali con ogni specie di esseri, è 
impalato nel Tajrakamabacälmalr {= dove crescono Calmali 
dalle spine di diamante) sopra alberi di (almalî dalle spine 
di diamante. 

Cadono mella Faitarapt e giacciono impigliati fra gl 
monti, Porina, il sangue che porta seco questa finan: 
loro ministri che favoriscono l'eresia, e nel Payoda * 
marcia invece di acqua) espiano la loro colpa î frequentatori 
di bordelli, natrendosi di saliva, di escrementi o di sangue. 

Allinfuori del sacrificio non è lecito uccidere animali, o 
perciò i brahmani che vivono di caccia, son fatti segno nel Prä- 
warodha? alle freccie degli sgherri di Yama, come si squartano. 
nel Vigasanam * (— dove si appezza) quelli che non sacrificano 
con animo sincera. TI brahmano accecato dalla lussuria cho si 
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1 Il l'isgu-P. assegna invece a quest'inferno chi vien meno 
Ai voti o manca ni doveri della propria casta. 

* Visgu-P.: « pliyavaha », dove vien precipitato il bralmano 
che vende lacca, carne, liquori, e via dicendo. 

* Burnouf, op. cit. p. 280: «l'attaque contre la vie». Dis 
Peir.: «das Avhalten des Athems ». La seconda spiegazione ci 
sembra la più plausibile o il nome si potrebbe ginstificare colla 
continua trepidazione dei dannati inseguiti dagli arcieri di Yama. 
È propria anche della lingua parlata l’espressione «mi mancò il 
fiato» per indicare il perturbamento prodotto da un grande spa- 
vento. 

* Mark. P.: «nikratana », uel quale gli sgherri di. Yama 
squariano i dannati coi klasitram di evi si è parlato a pag. 54, 

icasanam » i fabbricanti di freccie c 
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abhandona ad atti di libidine con una donna della sta casta ' 
è immerso nol Lalübhaksa (dove si ha per cibo saliva), o sot- 
tecentoventi cani dai denti di diamante dilaniano nel Sāra- 
meyädanam (== dove i cani sbranano) gli incendiuî, gli avve- 
lenatori, i re o i loro messi che saccheggiarono villaggi o 
depredarono carovano, 

I tormenti acquistano una raffinatezza sempre maggiore: 
i falsi testimoni, condotti sopra una montagna alta cento le. 
ghe, son precipitati nell’ Avirimat (= che non ha onde), jl eni 
suolo di pietro lucenti dà'l'illnsione dell’ acqua. Sal duro sel- 
ciato si frantuma il lore corpo, ana tosto si ricompone e il tor- 
mento comincia da capo. 

L’Ayalpancivam (= dove si bove il ferro) attende i bevitori 
di sostanze spiritose, i quali dagli agherri di Yama son co- 
stretti a bere ferro fuso; il superbo e denigratore de' migliori 
di Ini precipita a capofitto nello Kszrakardama (= dov'è una 
poltiglia di sale), o il cannibale, uomo o donna che sia, con- 
formo alla legge dél contrappasso, è fatto a pezzi e divorato da 
schiero di Raksas nel Raksoganabhijana (= dove si è man- 
giati da schiere di Rakgas). Chi attira coll’ inganno il sno si- 
milo in un agguato per quindi impalarlo o sottoporlo ad altri 
tormenti, è impalato e tormentato a sna volta mel Qilaprota 
(= dove si fa l’ impalatura). 

Per i violenti che in terra spaventano gli altri col loro 
infuriare, è aperto il Dandagiiha (= popolato di serponti), 
dove serpi con cinque e sette gole li divorano come topi, o 
¥ Avatantrodiana (= dove si è imprigionati ontro buche) ac 
coglie in caverne pieno di acre famo quelli che in terra con- 
finarono altri esseri entro ridotti oscuri e in ispolonche. 

L'ospite si deve accogliere benevolmente, è perci chi 
T accoglie con guardo minaccioso e malcontento, è tormentato 
nel Paryänertana (= dove sempre si torna da capo) da corvi 
0 avvoltoi che gli cavano gli occhi. Finalmente chi, fiero della 









































! Testo (V, 96, 95): «yas tv iha vai savarnim 7 
dvijo retah payayati (0. con parole greche: 95 suégnìer jo 
Zut tte ie tam phpakptam amntra retaphnlyiytm 
pitayitva rotalr samphyayanti ». 
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sua ricchezza, non pensa che ad acumular denaro, custoden- 
dolo con golosa cara, cade nel Stccimukham (= dove sè adopra 
Ja punta dell'ago)! dove gli sgherri di Yama, a guisa di tes- 
sitori, gli passano de! fili attraverso il corpo. 

Del cielo o carga non fa il Bhag. P. alcuna descrizione, 

© il Visgu-P. accenna solo ad amene città sul monto Meru, 
popolate di spiriti celesti e abbellito dai palazzi di Vignu, di 
Laksmi, di Agni, Sürya ed altri dei. Ma poichè dei mondi 
celesti parla diffusamente il Nas. Upakh., avremo occasione di 
tornare. sull'argomento, * 
In modo analogo al passo sopraccitato del MBh. parla il 
d. P. (XV, sgg.) delle rinascite, ingegnosamento parazo- 
nato dallo Schröder al purgatorio cristiano, c alle quali fa 
anche il Visgn-P. una faggevole allusione. * 3 

Ed ora chiudiamo la brevo notizia storica snlle ‘« Vir 
sioni » brahmaniche col parlaro del codice di Mamw, la cui 
somma importanza non ci consente di passar oltre senza con- 
snltarlo. 




















1 Burnouf, op. cit, p. 282: « La tête d'une aiguille ». 

+ La cadueiti de' godimenti celesti è affermata dal Mark. 
XI, 96 sg. e dal Visgu-/^, Wilson, op. cit., p. 641; « Rat not in 
hell alone do the souls of the deceased undergo pain: there is 
no cessation even in heaven; for its temporary inhabitant is ever 
tormented with the prospect of descending again to earth». 

® Schrüder, op. cit. p. 249: «Naturgemiss fordert das Gerech- 
igkeitsgofühl, dass es zwischen der Hallenpein unà dem höchsten 
Heil eine Reihe von Zwischenstufen geben müsse fir alle die, welch 
das höchste Heil noch nicht errei inten, aber doch anch 
durchaus keine verdammungswürdige Existenz geführt. Da bieten 
sich nun sehr erwünscht die vielen verschiedenen, oft recht elen- 
den und gequülten Existenzen, in welchen der Mensch immer 
wieder und wieder des Todes Beute wird. Es sind dies LAuterunge- 
stufen zwischen Hülle und Himmel, dem katholischen Fegefeuer 
nicht ganz unihnlich ». 

* V. Wilson, op. cit. p. 210. 
* Riguardo alla cronologia di quest' opera, dice il Bühler, 
The laws of Manu, in The sacred Books of the cast, Oxford 1886, 
vol. XXV, p. CXIV: e This is all Iam able to bring forward 
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Gli inferni ennmerati de M. nel l. IV, 88-91, sono 21: 
Tūmisra, Andhatāmisra, Mahāraurava, Raurava, Kalastteam, 
Mahinaraka, Samjivana, Mahävīci, Tāpanam, Sampratîpanam, 
Stonghita, Salakola, Kudmalam, Pitimrttixa, Lohaganu, Rji- 
sam, Pathi, Nadî,! Calmala, Asipattravanam © Lohacaraka ; 
ma poichè lo stesso libro (cl, 81) parla dell'inferno Asamvrtam, 
dove cade chi spieghi i libri sacri ad un Qüdra, o il 1, IX, 138 
dico dell'inferno Put,* destinato a chi muore senza figli, il loro 
numoro complessivo sale a 23. Solo in pochi casi è detto qualo 
specie di peccato si punisce ne’ singoli inferni : chi, finito il 
Qrüddham, doni ad un (‘idra gli avanzi del banchetto, cade 
nel Kélasiitram,’ © nel Thunisra si aggira por cento anni quegli 
cho ha offeso un brahmano anche solo a parole, ma coll’ in- 
tonziono di trascendere a vie di fatto. * Ohi fa come I airono 
gd il gatto (sc. è finto ed ipocrita) cado nell’ Andhatāmisra. * 
Degli altri inforni nulla si dice oltre il nome; della rinascita 
si parla al cap. XI, 95 e 40-82 in modo non diverso da quanto 
fn esposto sinora a questo riguardo. 

Ma è ormai tempo di passare al Buddhismo, sul qualo ci 
indugieremo ben poco, poichè, non avendo nessuna competenza 
nò do' noi testi canonici, nè della lingna di essi, non pos- 
siamo verificare l’ esattezza di quanto attingiamo da altri, 








in order to fix the lower limit of the Manu-smrü But tho 
facts started are, I think, sufficient to permit the inference 
that the work, such as wo kuow it, existed in tho second century 
AD.» 

* Cho il Bühler (op. cit, p. 148), sulla scorta di un passo 

pondento della Visyu-smyti identifica con Dipanadi (tho 
flaming river). A noi sembrerebbe più opportuno intendere per 
antonomasia la fumana infernale Vaitaragt, 

* Parola inventata per trovare l'otimologia di puíra. Sicoome 
il figlio, dice M., salva (trayato) il padro dall'inferno Puf, à chín- 
mato appunto per quasto put-tra (liberatore dal Put). 

3 10, 340. 

+ IV, 165. 

2 IY, 192. 
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CAPITOLO III. 


La « Visione » nel Buddhismo. 


La suprema mita del Imddbista 2, come dicemmo,! il 
nirrànam, ma chi ad osso non giunga o non si liberi dalle 
conseynonze del Karma e quindi dai lacci dol samara, dopo 
aver consumato nel cielo o nell'inferno il frutto delle suo 
opero, buone o cattivo, incomincia di nuovo il doloroso pelle- 
grinaggio terreno per migliaia di esistenze. Non altrimenti 
della brahmanica, parla quindi la letteratura buddhistica doi 
destini d'oltretomba, ma lo sue leggende, strettamente con- 
messe col sistema filosofico dal quale emanarono, si elevano 
spesso al disopra delle brahmaniche per la maggior profondità 
dle'concetti etici. 

«T messi infernali», dico il Devadità Suttam,* «conducono 
il peccatore dinanzi al trono di Yama, il quale interroga il col- 
pevole se, mentre era in vita, abbia mai veduto i cinque mes- 
soggeri ? divini cho si mandano tra gli uomini por farli rinsa- 
vire, le cinque incarnazioni dell'umana. fragilità e del dolore: 
il bambino, il vecchio, l'ammalato, il reo che sconta la sus 
pena, il morto. Certo ognuno li ha veduti. « E tu, uomo, quan- 
d'eri ne'tuoi anni maturi e invecchiato, non hai dunque pen- 
sato în te stesso: Anch'io son soggetto alla nascita, alla 
vecchiezza, alla morte. Su via, voglio operare il bene in pen- 
sieri, parole e opere! ?> Ma questi risponde: «Non potevo, 
signore; nella mia sventatezza F ho dimenticato ». Allora gli 
ice il re Yama: <Qneste tue cattive azioni non le ha fatto 











* Pag. 87 

* V. Oldenberg, Buddha, Berlin 1897, p. 265. 

2 Altre volte si ricordano tre solî messi: vecchiezza, malattia, e 
morto (V. Scherm., op. cit, p. 60 sg:). Dalla meditazione intorno a 
queste tre fasi della vita umana trasse infatti il Buddha la conse- 
guenza delia nullità di ogni bene terreno. V. Old., op. cit., p. 21 sg. 
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tua madre, non tno padre, non tuo fratello, non tua sorella, non 
i tuoi parenti né i consanguinei, non gli asceti, non i brahmani, 
non gli dei. Ta, tu solo, hai commesso queste colpe, ta solo devi 
cogliorno il frutto». E gli sgherri infernali lo trascinano ai 
Inoghi di pena: viene immerso nel ferro fuso, precipitato in 
laghi di sangue bollente e torturato sa montagne di carlvoni 
ardenti, e non muore finché non abbia espiato l’altimo residuo 
dello suo colpe ». 

Il veder nominati gli stessi tormenti che già incontrammo 
nelle leggende escatologicho di fonte brahmanioa, prova cho il 
buddhismo accolse o fece sue le precedenti tradizioni, che, per 
ossore di dominio popolare, aveano nel pensiero indiano saldo 
radici. Questo apparo anche più evidente dal cap. 36 dol 
Sutta-Nipita, * che parla degli spiedi, de' cunei, de martolli, 
dei tizzoni, coi quali si martirizzano i dannati. Alcani bollono 
in pentole che per essere internamente scoscese rondono im- 
possibile la faga, altri spasimano nella selva di sciabolo o si 
contorcono no' fratti della Vaitarani, irti di spado o di lamo 
di coltello, altri infino sono dilaniati da bestie famoliche. 

L'episodio di Revati del Vimzna-Vattlu * descrivo con vivi 
colori il precipitar nell'inferno di nna maligna peccatrico, 
aliena dal boneficaro:? Duo grandi yaksa dagli occhi di bragi 





1 V. Schorm. op. cit p. 62. 

* Cap. 52. La nostra fonte è pure lo Scherm, p. 56 sgg. ma 
ci limitiamo a esporre la narrazione per sommi capi, non ignorando 
quolto cho scrisse R. O. Franko in una sua recensione dell’ opera 
dello Scherm. a proposito della traduzione di questo passo: « In 
der S. 56-60 fibersetzten Rovatt-Episode aus dem Viminavattin 
(Pali) ist kaum ein einziger Vors ohne Fehler, z. T. sogar sehr erho- 
bliche Fehler, wiedergogeben. Der ganze Absatz von S. 59-60 nl 
mlich ist absolut missverstanden ». V. Indogerm. Forsch., Strassb. 
1896, Bà. VI. Anzeiger 3, p. 186. 

5 Che la bonoficenza sia una virtù cardinale del baddhismo è 
dotto dall’Oldenberg nell'op. cit, p. 45: « Untor den übrigen Car- 
dinaltogenden, welche mit denen der Rechtschaffenheit und der 
Freundschaft zusammen genannt zu worden pflegen, nimmt in der 
moralisitenden Poesie der Baddhisten die Tagend der Wohlthi- 
tigkoit die vornohmste Stelle ein ». 
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mandati da Yama, la trascinano veloci per l'eterno cammino; 
ecco che giungono a un maestoso palazzo dello splendore del 
sole, ove si aggirano schiere di donne profumate di sandalo, * 
e Revati dimanda chi ne sia il padrone. Le sue guide rispon- 
dono che appartiene a Nandiya, un devoto del Buddha morto in 
Benares, un vero erve nel donare. 

< Ma io sono sua moglie, ribatte Revati, fatemi entrare 
nella casa del marito ». 

< A te non si confà, rispondono gli sgherri, la compagnia 
dei celesti, tuo è questo inferno Samsavata,* pieno di melma e 
d'orina, dove cuociono i peccatori. In pena di aver ingunnato 
monaci mendicanti © brabmani, quivi arrostirai per migliaia di 
auni, e schiere di corvi dilanieranno le tne carni ». 

Allora Revati, piangente, lì supplica che vogliano ricou- 
durla indietro, per poter pruticare în terra quelle virtù che sin 
qui disconoble, ma i messi di Yama la precipitano giù a capo- 
fitto nell’ inferno, noncaranti de’ lamenti di lei. 

Un genere letterario che favori pure notevolmente l'accre- 
scorsi delle leggende escatologiche buddhistiche, é quello dei 
Satakum * o racconti del Buddha intorno alle sue precedenti esi- 














1 Questo schiere di belle donne, che ritornano frequenti nella 
tanla oscatologia indiana, fanno pensare a un iuflusso islamitico, 
poichè & uoto che !e Uri (H'ür), laseive ninfe celesti, sono parte. 
iutegrante del paradiso coranico. Ma d'altra parte noi troviamo 
traccie di una siffatta credenza fino nell’ AV. IV, 91, 2, 4: « aision 
giynam pradabati jatavedil | svarge loke bahu straiņam schen: Sc. 





















con parole greche: «n di tani دصېشتوسج ووک‎ & nip iv sb opa 
* 1. ser. samuraraka, so. « dove c'è confluenza », s'intende di 





melma, di oriue, ecc. 
* R. O. Franke nella succitata recensione dell'opera dello 
Scherm. aggiunge ai Jatakum citati da questo autore come fonti 
di leggende escatologiche, anche i seguenti: « Jat, No. 72 (u. sonst): 
diosich aufthuende und in Flammen den Bösewicht verschlingende 
Hölle; 82, 104, 369, 499: Marterwerkzeug uracukka, khuracakka 
usw.; 41, 815, 522, 530 (Gatha 92H, 543 (VI, S. 183): das Kocheu 
der Sünder geschilders; 149, 148, 298, 510, 590 (V. S. 
(V, 8. 458, Gatha), 588 (V1, S. 8), 541 (VI, S. 105 f£), 
Jat, VI, S. 297 und 246 f.: die verschiedenen Holleu usw. » 











62 1 Nāsikotopākhyänam ` [Be 





stonze, delle quali il beato affermava di ricordusi benissimo. 
Poiché si dice che il Buddha passasse attraverso 550 esistenze ' 
prima di conseguire Ja verità ed entrare nel nirvānam, la fanta- 
sia degli scrittori buddhistici poté sbizzarrirei a sua posta ancho. 
intorno alla vita ultraterrena del grande maestro. 

Il Játakam 489* narra del cattivo hhikyu Mittavindaka o 
della sua. andata all'inferno, se non che il Buddha non è qui il 
protagonista del racconto, ma solo l'essere divino che s'intromette 
nel fatto. Mittavindaka aveva intrapreso un viaggio per mare; 
ora avvenne che, essendo impedito il corso della nave, nè po- 
tendosene indovinar la ragione, si pensò di tirare a sorte, per 
vedere se la presenza di qualche poccatore fosse d'impedimento 
al viaggio. Lo sorti caddero su Mittavindaka ed egli fu gettato 
in mare, ma si salvò approdando a certe isole abitate da Pret? 
le quali, dimorando in quattro grandi palazzi, alternavano con- 
tinuamente setto giorni di benessere con setto di pena, Il furbo 
bhiksu cercò di partecipare ai loro godimenti, non ai dolori, e 
quindi, spingendosi innanzi, arrivò all inferno, al quale si ac- 
cedeva per quattro vastissime porto. Ma ecco che l'inferno ar- 
dente, per volere divino, appare n Mittavindala un’amena 
città; o prende per centi lo grida e per un fiore di loto la ruota 
del martirio che sfracella il capo di un peccatore. Pieno di 
desiderio, chiede al dannato ed ottiene il supposto fiore di loto 
e solo quando il tormento incomincia, cesse l'illusione e gli 
appare la verità in tutta la sua sconfortante amarezza. Ma or- 
mai la sua sorte è decisa e non cangia nemmeno per la vonuta 
del Buddha, che gli rinfaccia le colpe commesse e lo abbandona 
ul suo destino. 

Finora abbiamo attinto ai testi del buddhismo meridionale, 
cho, secondo le più recenti indagini,‘ sono la fonte più pura e 





` V. Sehedà., op. cit, p. 287. 
Y. Scherm. op. cit, p. 78 sgg. 
7 Questi prela (femm. prefi, che ricorrono frequenti nella let- 
toratora buddbistica, specialmente nel Pelavatthu, sono spiriti uon 
teramente purificati dalle proprie colpe, che si aggi- 
i, sotto forma di colonne abbrusto- 
‘ di scheletri, con pancie grosse come montagne e bocche دنو‎ 
cole come una cruna d'ago. V. Scherm, op. cit. p. 64 sg. 
* V. Old, op. oit, p.94 sgg. 














BI JE Näsiketopäkhyänam 6 











genuina delle dottrine buddhistiche; passeremo ora 4 esami- 
mare qualche leggenda tolta al buddhismo settentrionale o ne- 
palico, che in siffatti racconti appare, come dice lo Scherm., * 
più immaginoso e men sobrio. 

La narrazione che fa il Biddha a'suoi discepoli di una 
delle sue anteriori esistenze, contenuta nell’ Avadāna-Çatakam,* 
pur essendo simile alla legzenda di Mittavindaka nei partico- 
lari, differisce nell'intento, prettamente etico, che è di dimo- 
strare come la pena possa esser condonata al più scellerato, 
S'egli sia in grado di provare sentimenti di pietà verso il suo 
prossimo e dimenticare perfino, in virtù di quelli, le proprie 
pene. La leggenda è in breve questa: A un ricco mercante di 
Benares nacque un figlio per nome Maitrakanyaka, ma poco 
dopo la nascita del bambino il padre mori per mare. La madre 
allora, temendo che il figlio, desideroso di correre esso pure 
l'oceano, vi trovasse la morte, gli nascose sempre la professione 
del padre, finchè certi suoi rivali, desiderosi di perderlo, non 
gli svelarono il segreto. Allora avvenne quello che la povera 
madre temeva; Maitrakanyaka volle tentare il commercio in 
lontani paesi e si pose in mare, noncurante delle suppliche 
materne. Anzi a tanto arrivò la sua tracotanza, da respingere 
col piede la madre che volea trattenerlo mentre partiva e che, 
ad onta del grave insulto, accomiató l'iniquo con parole di be- 
nedizione e di perdono. La nave foce naufragio e il figlio ribelle, 
scampato a stento alla morto, approdò ad una spiaggia scono- 
sciuta. 

S'inoltrò nell'interno del paese e procedendo verso mezzo 
gioruo? v'imbattà successivamente in quattro città: amayaka, 
Sadamatta, Nandana, e Brahmottara, nelle quali si abbandonò 
ai piaceri în palazzi sontuosi e în compagnia di bellissime 
Apsaras. Quattro ne conobbe in Ramanaka, la prima città, otto 
nella seconda, sedici nella terza, trentadue nella quarta. Tut- 

‘ tavia, sempre nuuseato dei conseguiti piaceri e bramoso di 
nuovi, prosegui il suo viaggio e giunse a una città di ferro, 

















1 Op. cit. p. 89. 
* V. Sehern., Ibid. sgg. 
3 Ofr. pag. dî, n. LL 
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dove scoise, appena entrato, un uomo, cui una ferrea ruota ar 
roventata sfracellava orribilmento la testa, Marcia e sangue co- 
lava dalle sue ferito e serviva.di nutrimento all’infelice, In- 
torrogando Maitrakanyaka il dannato, seppe che quella era la 
pena infitta a chi avosse offeso la madre, e mentro il peccatu 
commesso si riaffacciava con rimorso alla mente del figlio sna- 
turato, risonò una voce. « Siano liberati gli incatenati o inca- 
tenati i liberi»: subito la ruota cangiò di posto e sî posò su 
Maitrakanyaka. * Allora egli appreso dal suo predecessore che 
quella pena sarebbe durata 66,000 anni, dopo di che un altro, 
colpevole di un simile peccato, lo avrebbe sostituito. Ma ecco 
che nell'animo di Maitrakanyake nacque un nobilissimo peu- 
»siero;? nonenrante delle sue pene e tocco da compassione per 
quelli che avrebbero subito în futuro la stessa sua sorto, egli 
concepì il desidorio di sopportare da solo i tormenti por tutti 
i peccatori di ogni tempo e d'ogni luogo, pronto ad affrontare 
per amor de’ suoi simili un'eternità di dolore. Ma non appena 
ebbe formulato il generoso pensiero, si sollevò la ruota di ferro 
che lo schiacciava e Maitrakanyaka, libero da ogni pena, venne 
rigenerato nel cielo Tusita. Questo Maitrakanyaka, conclude il 
Buddha, oro io; in ricompensa delle mie buone opere, mi toccò 
il soggiorno nelle quattro città del piacere, per aver mancato 
ai doveri di figlio, la grave pena. 

Sull” amore del prossimo si fonda anche la leggenda dol 
Bodhisattva Avalokitegvara, * contenuta mel Karanda-vyitha. 
Per portare una fine ad ogni dolore e agli stessi tormenti del 
regno di Yama, intraprende i gran santo un viaggio all in- 
ferno Arici, e al suo primo entrare nell’ orrendo luogo di ponu, 

















ferni, che, avendo notato como la sua presonza avesse 
virti di far cessare i tormenti inferuali, ricusa di uscir dall 
forno ed à pronto a rinunziare al paradiso, per amore dei 
peccatori. V. F. Rückert, Der gute Konig in der Holle. Mark 
deya-Puraya, ZDMG, vol. XII, pag. 880 egg. 

? V. Scherm,, op. cit, p. 62 egg. 
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tutto si trasforma. All ardente bragia sottentra un mite ven- 
ticello, la pentola d'acqua bollente nella quale cuociono come 
legumi migliaia di dannati, va improvvisamente in pezzi e uno 
stagno di dolce liquore prende il posto dell'anteriore oceano 
di fuoco. I messi di Yama, impauriti e sorpresi, corrono a 
narrare il fatto al loro signore, ma questi, riconoscendo Pau- 
gusto ospite, lungi dall opporsi a lui, gli fa i suoi omaggi ٥ 
Avalukiteçvara prosegue l'opéra liberatrico nella città dei 
Prota, * luogo di pena che più non appartiene all' inferno pro- 
priamente detto. Quivi il beato, facendo partecipi i peccatori 
del retto pensare e della verità. li conduce al cielo, e soltanto 
dopschè l'ultimo dannato è mataro per la liberazione, pensa 
al suo proprio bene 0 desidera cangiare la dignità di Bodhisat- 
tva * coll’altissima essenza di Buddha. 

Rimandando il lettore all’opera dello Scherm. per altro 
loggendo che nulla aggiungono di veramente notevole a quanto 
sin qui è stato esposto, entreremo un istante nel dominio del 
buddhismo tibetano per narrare di un viaggio analogo a quello 
del greco Orfeo, în quanto il protagonista del nostro racconto 
s’ indusse a scendere no' regni bui per liberare la madre, como 
Orfeo per riscdttare la moglie, Maudyalyayana, * alunno pre- 
diletto dol Buddha, avendo saputo dal padre, partecipe de’ mondi 
celesti, che la madre era all inferno, discese fra le morte senti 
senza che nessuno osasse contendergli il passo e distruggendo 
colla sa forza ascetica la foresta di spade e di lancio, il 
monte di sciabole o gli altri tormenti infernali. Quando poi 
score la madre colla testa simile a un monte e il collo sottili 
come un filo, trepassata da 360 chiodi di ferro, si preci 
imausi veloce per sostenere il martirio in sua vece, ma fu 
trattenuto e cadde al suolo privo di sensi. Tornato al maestro, 
lo supplicò di venirgli in aiuto per liberare sun madre evil 
Buddha si mosse in persona, accompagnato dagli dei. AI suo 
ontrar nell inferno si raffreddarono le correnti di metallo fuso, 

































1 V. pag. 62,0. 3 
* L'ultimo do' gradi attraverso i quali si porvione alla piona 
conoscenza. 
? V. Scherm, op. cit, p SI sg- 
Giornate della Società Aviation tations. — XV. s 
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i pozzi di ferro si mutarono in piotre preziose, o i dolenti spi 
riti infernali furono rigenorati in cielo. Anche la madre di 
Mandgalyayana, dopo esser passata attraverso un certo numero 
di osistenze, sempre pitt elevate, consogui finalmente il cielo. 

Per il grado ominente oceupato da Maudgalyäyana nella 
comunità buddhistica, egli è il protagonista di altri viaggi 
all'inferno, di fonte tibetana. Notevole fra gli altri, per la 
strotta applicazione della leggo del contrappasso, è quello da 
Ii intrapreso in compagnia di (‘ariputra, durante il qualo trovò 
all’ inferno il falso profeta Kacyapa, ! cangiato in una grossu 
Lingua solcata da 500 aratri. La stessa coppia di santi uo- 
mini fa anche inviata dal Buddha a Devadatta, il Giuda Isca- 
riotta della comunità buddhistica, caduto nell inferno per la 
sua ribelliono, Il Buddha lo mandò a avvertire che, ad onta 
della sua ostilità verso di lui, dopo aver patito l'inferno per 
la durata di un kalpa, ® diverrebbe un Pratyeka-buddha. * 

Ma poichè l'estendero la nostra ricerca entro i confini dol 
buddhismo tibetano e cinese uscirebbe dal limite imposto al 
nostro lavoro, chiudiamo la rapida rassegua delle leggendo 
escatologicho indiano e passiamo ad esporre la leggenda di 
Naciketas nelle varie sue fasi o redazioni. 





IL 








La leggenda di ^ Naciketas ", le sue origini, le sue varie redazi 

So dobbiamo credere alla tradizione, Ja leggenda di Na- 
ciketas avrebbe la sua radico nel Sükam X, 185 dol RV., cho 
concerne dl viaggio di un giovinetto al regno di Vama: infatti 





1 Forse il brahmano Kassapa, riluttanto al buddhismo  quiudi 

convertito, di oui parla Oldenberg, op. oit, p. 151 sg- 
* V. Scherm, op. cit, p. 82. 

+ Questo periodo che dagli scrittori brahmanici è calcolato 
5000 anni, non ha valore costante presso i buddhistici. 

۹ In palico Paccekabuddha, cioè: « buddha per sè solo; parto- 
cipe per sb stesso della perfezione, ma incapace di volgerla in vane 
taggio del inondo ». V. Old,, op. cit, p. 871. 
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Fiyana-Acîrya, commentando l'inno in questione, avanza 
l'ipotesi che in quel giovinetto si debba riconoscere il potente 
figlio di Vajagravasa, il venerando Naciketas. ! Se non che il 
canto commentatore, come sempre ne’ passi oscuri © difficili, 
non esclude la possibilità di un' altra interpretazione, secondo 
la quale protegonista dell inno sarebbe il si Kumära * e sotto 
Pepiteto di Yama si dovrebbe riconoscere Ñditya, il sole; ma 
questa spiogaziono è cosi stiracchiata, ® che non soddisfa il 
lettore nó apparu lo stesso Sayama, il quale, col dare la pre- 
codenza alla prima, mostra di ritenerla più plausibilo, sebbene 
non sia del tutto scovra di difficoltà. I commento di Sayaya 
procedo spedito finchè si tratta della prima e della seconda 
strofa, na la terza, nella quale Yama imprende a parlare di 
un insolito carro sonza ruote e da un sol timone, che il gio- 
vinetto avrebbe costruito col pensiero per giungere a lui (« yám 
kumāra nivam ritham acakrim manasikraol |»), ianbarazea an- 

ho il celebre scoliasta del Veda, che se la cava col riconoscere 
nel carro la ferrea risoluzione press da Naciketas di andare 
ul reguo di Yama.' Cresce la difficoltà quando si allude al 
ritorno del giovinetto su quel carro medesimo posto sopra unu 
nave (navy dhitam), la quale, secondo Say., si deve parimento 
intendere im seuso allegorico, come la mente che a guisa di 
navo fa varcare lo spazio:® ma per quanto ingegnoso possa 

















* Suy, Cou. alla str, J: « uacikelà nimm kumaro vijagrava- 
sona pitrà yamalokam prasthipital sam yamam dretvà prastdya 
punar apimay Tokam ajagiune | 

` H veder ripetuta la parola o nel Taitt. Br. o nella Hüh. Up. 
cho parimente affermano essere il protagonista de’ loro racconti 
un kumara (giovinetto), mentre suffrage la prima ipotesi di Say, 
osta manifestamente alla seconda. 

? Basti citere la glossa al v. I della str. 1 (vismin vrksé 
paligé devail sampibate yamily | ): « yacchatiti yama adityal |... 
supalço vrkya iva yasmit çobhane sthīne yama adityo dovaih | 
divyantiti der raçmayal, | tail sampibate samgacchato | 

4 « adbyavasiyatmakam Hiram yam ratham akarol 

` Com. alla str. tarayasadhavayîm buddbau 
samabitem samyag dbrtam | >. 
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osoro il commentatore esponendo il contenuto e di questa strofa 
* dello seguenti, lascia pur sempre adito al dubbio. * 

Certamente la questione non è tale da potersi risolvere, 
so da fonti tuttora sconosciute altre notizie non vengano ad 
avvalorare le conclusioni di Siy., e noi non ci fermeremo a 
discuterla, tanto più che indianisti ben altrimenti autorevoli 
non si curarono neanche di suscitarla. Fra questi ! Oldenberg, * 
amoverando il Süktam in parola tra gli AkhyünacHymmnen o 
inni che racchiudono il germe delle posteriori leggende epiche, 
tacque della questione, e Paecennó appena il Wilson,? pub- 
blicando pel 1888 una versione non molto attendibile dell’ inno 
medesimo. Non si può tuttavia negare che la spiegazione tra- 
dizicnalo, riferita da Sày, non sia abbastanza ingegnosa, cd 
inoltre, poiché non ci sono suflicienti ragioni per ripudiarla, 
nulla impedisce di accoglierla in attesa di una migliore. 

La leggenda di Nacikotas appare per la prima volta chia- 
ramente delineata nel Taitt, Dr. III, 11, 8, 1-6, * nella forma 
che sogue : « Spontancamente dié una volta Vajagravasa tutto 
il suo ävere [ber un sacrificio. Costui aveva wn figlio per 
nome Naciketas. [Nell'animo di] lui, gioviuetto ancora, penetro, 
montre si conducevano via le vacche destinate [ai brahmani] 
come compenso del sacrifizio, la fedo * [nell efficacia del sacri- 











* Notovolo à la citaz, del Tui, Br. 5, 11, 8, 2, che Say. 
chiama a proposito dello vario fasi del viaggio. 

Jkhyāna-Iymnen im Rgveda, ZDMG, vol. 89, p. 79.‏ د 

* Ry-Veda Samhita, London 1888, vol. VI, pag. 802, n. 2. 

` Secondo il Deussen, Sechzig Upaniad's des Veda, Lei- 
pág 1897, p. 261 sg, la leggenda non si trovava io origine nel 
Tilt, Br, nel quale fu inserita, ma nel secondo degli otto capitoli 
di un'opora rituale dei Kafha, scuola dell’ Yajurveda neró, concer- 
nenti cinquo speciali modi di preparare îl fuoco sacriricale: Agni 
Sivitra, Naciketa, Caturhotra, Vaivasrja e runa. Nel trattare 
appunto della preparazione del faoco Nîciketa, ne viene attribuita 
Ja rivelazione al venerando Naciketas, il quale a sua volta ne avrebbe 
ricovato da Yama il segreto. 

7 Come lia dimostrato l'Oldenberg, ZDMG, vol. 0, p 448 sg., la 
parola craddhd ha sempre uma certa relazione col dono, special- 
mento della ddksiy2, 6 si devo intendere como la pia disposizione 
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ficio di ogni cosa posseduta], e'disso [desideroso di compierio]: 
« E me, padre, a chi mi darai? ». Così egli disse [insistondo] 
una seconda e una terza volta. Gli rispose il padre assalito 
[dall'ira per questo disprezzo de’snoi doni sacrificali]: « AI 
dio della morte ti dò ». — Terminato il sacrificio, gridò a lui una 
voce : « Gantama! Il figlio !». Allora egli disse: « Vatteno a 
casa del dio della morte, poiché al dio della morte ti ho dato». 
Ma egli, continuò, sarà în viaggio quando ta arriverai, 0 do- 
vrai quindi rimanere in casa sua tre notti sonza. mangiare. 
Dopo, so egli ti dimanda: 'Giovinetto! quante notti hai tu 
aspettato?” dovi rispondergli: tre. Se ti chiedo: “Cho hai 
mangiato la. prima notte?" rispondigli: la tua progenie ; “cho 
Ja seconda? il tno gregge; "che la terzi?" lo ino buono 
opere >. * Quand'ogli dunquo arrivò presso di lai, il dio della 
morto era partito; ma esso aspott tro notti senza mangiare 
mella cass di ui. Quindi lo incontrò il dio della morte e gli 
jose : « Giovinetto! quanto notti hai aspettato ? » Egli rispose: 
«Tro», « Cho hai mangiato la prima notte? » «La tun pros 
genie ». « Cho la seconda?» « Il tuo gregge». < Cho la terza?» 
< Lo tno buone opere ». Disse allora il dio della morte: «Onore 























Wanimo che spinge a donare, la fiducia dol Jaico nel sacerdoto 
tore, la quale si dimostra naturalmente coi doni, segnata- 
vacche. Nel nostro caso, mentre il padre « daksinisu 
māsa » prova col fatto la sua craddhz, il figlio riconosco lo 
manifestazioni di essa incomplete e caduche e si persuade cho la 
graddhir dos gere a offrire qualcosa di più alto, onde inter- 
Toga il padre: Fasmai mam disyasi. Anche il Deussen, op. cit. 
p. 362, interpetra: « Glaube [an die Wirksemkeit des Allha- 
beopfers] ». 

! La chinyo di queste istruzioni, che seuza commento appa 
rirebbero strane, è riposta nelle str. 7 e 8 della Kath. Up., nelle 
quali ana voce divina ricorda a Yama i mali che incolgono a chi 
non riceva un brahmano coi dovuti onori ospitali : « Un brahmano 
ospite che entri in casa, è come il fuoco: porta l'acqua (pei 
o Vivasvantide, poichè così si giunge a placarlo. Speranze e pr 
messe, compagnia [di amici], parole affettuose, operosità د‎ buono 
opere, figli ed armenti, ogni cosa porta via il brahmano a quel- 
Tuomo nella cni casa abita senza aver mangiato ». 
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a to, vonerando [Brahmano!] Scogliti un dono », Bgli disso: 
« Fammi tornar vivo da mio padro ». « Scegli un altro dono ». 
‘gli disse: « Insognanii il modo di rendere inesanribili i sn- 
crifici ۵ le buone opere >. Allora esso gli insegnò quel fuoco 
ta por mezzo del quale i suoi sacrifici o lo buone opero 
divenissoro inesauribili (na &ksiyoto). ' Non si esanriscono i sa- 
crificî nè lo buono opere di chi prepara il fuoco Nüciketa o di chi 
lo riconosco ancho | mezzo a conseguire l' inosanribilità di quelle]. 
« Scegli ancora nn terzo dono ». Allora egli disse : « Insegmami 
a ovitore la seconda morte». * Allora esso gli insegnò quel 
fnoco Nicikota: con esso veramente egli si sottrasso alla so- 
conda morte. Evita di diveniro nuovamente preda della morto 
chi prepara il fuoco Nîciketa o chi lo riconosce anche [mezzo 
di non soggincero nuovamente alla morte >}. 2 

TI veder ripetuto due volte lo stesso dono, consistonte nolla. 
vivelazionc di um potente fuoco sacrificale, cho in omaggio a 
Naciketas prende nomo da Ini, indnsso il Doussen a supporre 
mon esser questa Ja vorsione originaria del racconto, ? Il dotto 
indianista nom crede che l'età in cui fiorirono i Drühmamam 
fosso dol tutto priva di pensieri filosofici, se non che questi non 
poterono trovar posto in siffatto opero per indole essenzialmente 
liturgica di esse, Tattavia si può dimostrare che certe ideo 
filosoficho penetrarono nei Brihmanam, sebbene fossero svisate 
e contraffatto per asservirle allo scopo di osaltaro il sacrificio 
@ lo prescrizioni rituali. Un esempio di tale travisamento 
vodo il Denssen in questo racconto del Taitt. Br. Egli credo cho 
como terzo dono non impartisse nuovamente Mrtyn al bra- 








* S'intenda durante Za vita, seguendo il Deussen, Stele. Up. 
d. Vedo, p. 262: « Nichtversiogung (na ksili, Wortspiel mit naci- 
Weta) der guten Werke (Nichtlissigwerden in denselbon das ganze 
Leben durch). » ) 

* V. pag. 81 sg. 

? Allgemeine Geschichte der. Philosophie, Leipzig 1694, Brat. 
Bà. Erst. Abteil, p. 116 sg. 

* Mtyu — la Morte il dio della morte, à un aller ego di Yama o 
come lui vien chiamato figlio di Vivasvant (Kafh. Up. I, 1,7). Por 
una specie di sdoppiamento nella persona del dio, apparo talvolta 
distinto da Yama, come nel succitato episodio del Ram, o vien im- 
maginato ministro o segunca del ro dei morti. 
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mano le istruzioni sul modo di preparate il fuoco Naciketa, ma 
gli additasse la via di conseguire l'unione coll’altissimo Brahma, 
come dico la Kith. Up.' Poichè come nei tre desideri, cosi nel 


loro appagimento, ci dev' essere necessariamente un crescendo. 
Ottennta liconza di ritornare al padre e appreso il segreto di 
quel fuoco sacrificale che lo condurrà ai mondi celesti, Naciketas 
non è ancora contento, * poichè, consumato il frutto del sacri- 
ficio o delle buone opere, di nuovo lo attende il doloroso pelle- 
grinaggio torreno cho rifà capo alla morte. Egli vuol sapere il 
mozzo di sfnggire per sempre al samsira, e questo non pnò es- 
Mer muovamento il fuoco Naciketa, ancho perchè & axannlo in- 








? Nella qualo confluiscono, senza giangero a compenetrarsi lo 
ano colle altre, le dottrine liturgiche dei Brabinayam e quello dello 
Upanisad, il che soccorre î sostenitori del carattere probriddhistico 
del testo (V. pag. 53, n.2). So Naciketas infatti, come si afferma 
fel ©. I 1, 19-14 diviene partecipe ell’ immortalità nei mondi ce- 
Jenti medianto il potente fuoco sacrificale che da lui prendo il 
Name, perche vaol poi sapere dal dio della morte în qual modo si 
parviens squella beatifica unione col Frabma-itma la quale ha 
appunto per iscopo di evitare il ripetersi delle nascite o delle 
ei? Chi à immortale non è più soggetto alle vicende del sa- 
wire: Ma la Kath. Up. appartiene evidentemente a un periodo di 
Ti mksizione nel quale l'antica dottrina cho stimava l'immortalità 
3 mezzo di consegairia il rito acrificale (V.p.315%), 
fincia a impalliaire dinanzi alla nuova, che ritiene, non pià il 
ma l'anione col Brahma mezzo di valicare il pan- 
"Nel bivio tra i dne principî, la Ach. Up. 
ti accoglie ambelno, ma mostra di tenore in maggior conto la dot 
trina dellAtwa conforendole il posto più alto nella serie dei doni 
“i Naciketas dal dio della morte. Premesso queste conside» 
uon pare strano il praptaran armi nityam del e. 1,3, 10, 
he jl Pevssen, Sechs. Cp. d. Veda, p. 273 propose di emendare in 
prūptavān asmy anityam. 

Sta in favore dell'ipotesi del Deusson questo invocare un ri- 
paro eontro la seconda morte, pur avendo nel sacrificio il mezzo di 
Perseguire i mondi celesti. Poichè por i più antichi Brähmayam, 
colato abbiamo esposto a pag. 31 sx, il sacrifcio basta da solo a 
Sure l'immortalità e ripetuta preda della morta sono soltanto 
i nogligenti del rito sacrificale. 



































73 kotopakhyanam 1461 








sognare da. capo ‘quello ch’ è già stato insegnato. Il terzo dono 
doveva consistere nol far paloso all’asceta la dottrina dell'eterna 
liberazione nel senso delle Upanisad, ma il redattore del Br. 
svisò la narrazione per interesse liturgico, quasi a confutare lo 
nnove teorie, dimostrando che il sacrificio suppliva a tatto © 
provvedova ai pih alti destini dell” uomo. 

L ipotesi del dotto indianista apparirà convalidata dal con- 
fronto colla versione della Kath. Up, la quale, lungi dall’ essere 
arida e impacciata, como quella del Taitt, Br., 6 densa di pon- 
sioro filosofico e nequista talvolta un impeto lirico degno di 
tan grande poeta. Siccome la Kath. Up. ripete in principio lo 
stesso coso è quasi le stesse parole del ‘Taitt. Br. o omette tal- 
volta importanti particolari, como P andata di Naciketas al re- 
gno di Yama, è evidente che intendo riferirsi allu versione dol 
Taitt, Br,, supponendola nota al lettore. Quosto sno rannodars 
nn testo doi Kafka è anzi I unica ragione palese por cui la 
Kath. Up. porta il suo nomo. 

Anche nella Kath. Up. i primi duo desiderî dell’ asceta 
sono in tutto conformi a quelli espressi nel Taitt. Br, ma 
giunto al terzo dono, l'animo di Naoiketas mira più in alto 
(I, 1,20-29): « Quel dubbio, egli dice, por cui, morto P uomo, 
alenni dicono: costui esiste ancora, e altri : costui non esisto 
più, quello appunto vorrei penetrare istruito da te ; questo doi 
tro doni è il torzo.» Ma Mrtyu si schormisce: « Ancho gli 
dei anticamento dubitarono a questo rignardo; non è cosa fa- 
cile a conoscersi, l'argomento è sottile : scegli altro, Nacikotas, 
non insistere, dispensami da' questo dono ». « Anche dagli 
dei, ribatte I ascota, fa dubitato su questo argomento, o tu di- 
costi, o Mrtya, cho la cosa non è facile a conoscero, (ma poi- 
chè) non si può avere in ciò maestro pari a to, dono cho 

magli cotesto non c'è». Insiste il dio della morto: « Scegli 
figli o nepoti che vivano cento anni, molto gregge, elefanti, 
oro, cavalli, vasti terreni, e vivi tu stosso quanti antunni de- 
sideri, Scegli pure, se credi questo dono pari (all'altro in وم‎ 
lore), ricchezze e lunga vita; sii grande sulla terra; io ti faccio 
partecipo di ogni cosa desiderato, o Nacikotas. Esprimi a tuo 
talento tutte lo voglie, comunque difficili a soddisfare in terra : 
ecco vagho donzelle che suonano strumenti musicali sedendo ii 
quali non si possono avere dagli nomini ; fatti ser- 
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vire da loro, io te le dono, ma non chiedermi, Naciketas, della. 
morte ». ‘ Ma l’asceta non piega : « Le cure del dimani, o Mrtyu, 
stremano l' innato vigore di tutti i sensi del mortale, c poca cosa 
è la vita, anche se tocca il limite estremo; tienti per te i tuoi 
carri, le tuo danze, i tuoi canti! Non colla ricchezza si può sod- 
disfare luomo; so ti guardammo in viso, potremo più continuare 
ad appetir lo ricchezze ? Vivremo quanto tu vuoi, ma solo quel 
dono da mo si sceglie. Qualo uomo intelligente, soggetto alla 
vocchiezza e alla morte, può compiacersi in questo basso mondo 
terreno di una vita anche lunghissima, se, dopo aver conosciuto 
la perenne siovinezza degli immortali, si ponga a meditare 
sulla (cadncità delle) pompe, dei piaceri e delle gioio? Dicei 
qriello cho accade nella grande dipartita o su cui dubitano 
gli nomini; Naciketas non sceglie altro dono al! infuori di qno- 
sto, che tenta di penetrare l'arcano ». 

Cosi chiude il primo paragrafo: nel secondo © nel torzo il 
dio della morte, vinto dall’ insistenza del magnanimo asceta, in- 
comincia ad esporre la mistica dottrina del Brahma-itma, trat- 
tando prima dell’Atma in sè e per sò (metafisica), poi del suo 
incorporarsi nella materia, e da ujtimo delle relazioni ch? esso 
ha coll’ etica e lo yoga (psicologia, etica e mistica). Questo nel . 
primo Adhy&ya: nel secondo, che il Denssen ritiene assai po- 
storiore al primo, Mrtyn tratta prima dell’Îtmî como soggetto 
la conoscenza, poi delle manifestazioni di esto uel mondo 
© specialmente nell’nomo, o alla finc addita nuovamente lo yoga 
come via alla mèta più alta. 

Questo hasti della trattazione filosofica e veniamo alla torza 
redazione della leggenda, la quale, vareati i confini del medioovo 
indiano, decadde da quel altezza che nella Kath. Up. aveva 
raggiunta. Il MBh., la grand epopea dove a guisa di fiumi 
confinirono tutte lo antiche e le moderne leggende, non trasem 
di aggiungere alla corona de' suoi meravigliosi racconti anche 
quello di Naciketas, facendono argomento del cap. 71 del- 
































* L'Ollonberg, Buddha, pag. 30 agg, ravsicina la tentazione 
dol Raddha per opera di Mara, a quella di Naciketas per parto 
di Mrtyu, ritenendo che la prima radice della leggenda baddhistiea 
sin da ricercare appanto nella Kath. Up. 
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P anugdsanaparea, * Il pensiero filosofico cho sostiene e governa 
il racconto della Kath. Up. è affatto scomparso dal MBh., che 
mira invoco a esaltaro il dono degli animali bovini, ennmorando 
altrosi i promî apparecchiati pei virtuosi donatori. 

« Uddilaki avova intrapreso una penitenza duranto la qualo 
à lo serviva. premuroso. Accadde cho, avendo 
P asceta dimenticato in riva al Gange, combustibile, crle, fiori, 
ma pontola di burro o dei cibi, mandò il figlio a prenderli. Ma 
il Gango avoa tutto ingoiato, ondo tornò Nāciketan mani vuoto, 
dicendo di non avor nulla veduto. Allora Pasceta Uddālaki, pe- 
notrato dalla stanchezza © tormontato dalla fame o dalla sete, 
fa preso dal? ira o disso: « Possa ta vedere Yama! ». Colpito 
dal fulmine di quella parola, cadde il giovinetto à ferra pmvo 
di sonsi, 6 il padre, subitamento pentito del proprio occesso, passò 
in pianto il resto di quel giorno o la notte successiva, vogliando 
il corpo del figlio. Ed egco cho, como il grano appassito riprendo 
vigore so irrorato dall acqua, rinvonno Niciketa sotto la piog= 
gin delle lacrime paterno, quasi déstandosi da un lungo sonno. 
TI suo corpo emanava divini profumi e bem conohbe il padro 
che Je buono opero di Ini gli aveano meritato l'ingresso ne'mondi 
celesti, Allora, interrogato, impreso il giovinetto il racconto del 
suo mirabile viaggio. Andato in Vicala 0 accolto da Yama. 
cogli onori ospitali, chiese gli fosso concesso il posto meritato 
nol regno doi morti, ma Yama gli spiegò cho non a hmgo sa~ 
relibo restato nella sma città, poichè il padre avoa detto sol= 
tanto: « Possa tn vedero Yuma ! » o le sno parolo si sarebbero. 
avverato letteralmente. 

Lo congedà quindi nel modo più corteso, invitandolo a for- 
mulare in desiderio, cho sarebbe stato esaudito. Nüciketa scelse 
di vedere le sodi perfette dei beati e Yama lo fece salir seco 
sopra un fulgido carro, movendo vorso i mondi celesti. 

Palazzi di varie forme incrostati di gemme, fulzidi come 
Ja Jona © alti parecchio centinaia di piani, si ergevano in quel 
paradiso. Boschi e laghetti luminosi come il sole, alberi frutti- 
fori, mucchi di cibi o di vesti, si vedevano tutto intorno, men- 
tro scorrevano numerosi, finmi di latte o di burro liquefatio. 

















1 vv. 8448-3499. 
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iketa che silfatti fiumi son destinati 


‘Yama spiega a Nà 
ai donatori di latte, mentre le altre regioni celesti attendono 
i donatori di vacche. «Ma non il dono di esae vacche sol- 
tanto», prosegue il dio, « merita encomio, essendo altresì no- 
cessario che degna sia In persona beneficata o si ponga mento 
alla spocio della vacca (proffería) e al tempo o modo del dono. 
Conosciuto il progio relativo o delle vaccho o dei bralumani 





(cui son destinate), allora si che si deve donare! Il far le (do- 
bite) distinzioni tra esseri che (tutti ogmalmente) partecipano 
della (divina) natura del sole e del fuoco, è difficile ».' Mi- 
i che seguono, concernenti il godānam: 
‘ano penitente è naturalmente le persona più degna del 
animali bovini, e chi regala una vacca mansneta con 
"n florido vitello, accompagnando il dono con un tel secchio 
di ottono, godo il ciolo per tanti anni quanti la vacca ha peli. 
D dono del toro addomesticato, atto al giogo, è equiparato a 
quello della vacca, ma è preferibile donare, o in tempo di ea- 
vostia, o durante P aratura, o per un sacrificio, o per la na- 
scita di un figlio, o al maestro, o a scopo di allattaro un fa 
cinllo, Ma Nicikota muove a Yama una ragionevole ohiezion 























almono intondo il difici 





E 
tr ottaîia dinamatram pracastam 
pütemp kilo govi 









So, como noi facciamo, si accoglie In leziono « vipragavin- 
taram » în luogo di « vipra gavantaram », come leggo l'ed. Bomba- 
sam del MBh, forse seguendo un' erronea traseriziono dol 
posto, allora è ovvio trovare wma corrispondenza tra vipra e 
piwaka (se. Agni), o tra gava" o Aditya. 

Oho lo vacche siano simili ni raggi del sole o partecipi della 











lora celeste natura în quanto apportano prosperità agli uomini, 
è ripetuto da Yama anche nella conclusione del sno discorso, né 





può d'altra parte recar meraviglia che il brahmano sia detto par- 
tecipare della divina essenza di Agni, qualora si ponsi che quegli 
è in terra l'esclusivo ministro del sacrificio come questi il colesto 
apportator dell'offerta dagli uomini agli doi, sì che I” mo integra 
@ compio il divino ufficio dell” altro. 
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« Chi non ha vaccho come va al cielo? ». Yama allora gli 
spiogn che, non possedendo vacche, si può regalare panna che 
tonga luogo di vacca, con retta intenzione: per questa specie di 
donatori scorrono infatti quei fiumi di panna, simili a vaccho 
tonere doi loro vitelli, Chi non ha panna, dia, inveco di vaccho, 
granelli di sesamo od acqua. Yama conclude cho le vacche son 
simili in terra ai raggi del sole e procurano all'uomo ogni beno, 
perciò chi non lo cnra piomberà nell” inferno ». 

Tralasciando altri particolari, cho, come sompre nello pro- 
serizioni ritanli, sono soverchiamente prolissi, affrettiamoci or- 
mai alla mèta del lungo viaggio attraverso la letteratura in- 
01894, له‎ 

Ma prima di entrare in argomento, dolibiamo toecare di 
in’ altra questiono: dell’etimologia del nome Naciketas, La pi- 
xola non ha forma costante; Naciketas leggono il Tait. Br. e la 
Kith, Up, Náciteta il MBh. o il Vir. Pur., Nasiketa 0 Nas 
ketu il Nàs.Upikh. Quanto alla prima forma, nota a buon di- 
ritto il Deussen © che il nome del fuoco rivelato da Yama al 
mitico asceta dovrebbe essere Nicikelasa © non Naciketa, so 
fosso veramente un derivato di Naciketas, e solleva la questione 
so veramente quol fuoco sacrificalo abbia preso 51 nome dal- 
T ascota, o se piuftosto i due nomi, e del fnoco e dell’asceta, 
siano stati in origine Iuno dall'altro indipendenti e il 'Taitt. 
Br. abbia pel primo collegato tra loro il rito del fuoco Ni 
eta colla leggenda del figlio di Vajagravasa, indotto dall as- 
sonanza dei nomi. Non è neanche improbabile che sotto questa 
contaminazione si nasconda wn interesso liturgico, il qualo 
consisterchbe nell'attribuire la rivolazione del fuoco sacrificale 
Nacileta a un ascota leggendario noto e popolare nell’ India, 
por accrescor venerazione o diffasione a questa specio di rito. 

Se non che, considerando la stranezza dell’ essere Yama 
fatto maestro di liturgia, un’altra ipotesi si affaccia alla mente, 
cho cioè alla formazione del nome e della leggenda ahbia con- 
tribuito l’inno X, 51 del RV. Argomento del Süktnm é la 
scoperta, fatta da Yama, di Agni (il fuoco), che se ne stava 
appiattato nelle acque e nelle pianto. Varnna dice ad Agni 











* Sechz. Up. des Veda, p. 263, n. 1, 
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(X, 51, 8): € táim tvā yamó acikec citrabhāno (Yama appunto ti 
ha scoperto, o sfolgorante). » E Agni, dopo avere spiegato la 
causa del suo nascondersi, conclude (str. 4): « etim irtham nd 
ciketa ahäm agnih | (To, Agni in persona, non intendo (prestarmi 
) quell'ufücio)». ' Sebbeno non siamo in grado di sapero come 
e quanto queste parole possano aver influito sulla formazione 
del nome e forse del mito di Naciketas, tuttavia l'essere Yama 
raffigurato anche qui come lo scopritore del fuoco, e la strana 
ussonanza delle parole vediche col nome Naciketas, fermano 
l'attenzione dello studioso. 

Nel MBh. e nel Var. Pur. la parola si trasforma o diventa. 
Naciketa, epiteto del fuoco © non dell'usceta nell'originarin ver- 
sione del Taitt. Br. e della Kath.Up. Nel Nîs.Upakh. P alte- 
razione è anche più profonda, poiché il nome compare venti- 
i volte sotto lu forma di Nasiketa e trentanove sotto quella 
di Nasiketw. Su questa il poeta purànico la indubbiamente fon- 
dato la storiella etimologica de' primi quattro capitoli , cho 
costituisce la parte veramente originale del poemetto, L’ano- 
nimo autore, fantasticando sulla parola, dovetto certo crederla 
derivata per contrazione da un primitivo Nási(kziketu* — la cui 
caratteristica è il naso, cioè l esser nato dal naso, e sulla falsa 
etimologia costruì lo strano racconto che verremo fra poco 
esponendo.* 





















Dorz. Fexvisaxpo Bertoxi-Fuarri, 
(Continua). 


* Se. di portare agli dei lo offerte sacrificali dogli uomi! 
quasi messaggiero fra la terra e il cielo. 

* Non altrimenti retake = che ha un segno di riconosci- 
Mento bianco, dalla bianca insegna. Kang. Up.1, 1. 

7? 11 caso non è nuovo nella letteratara indiana, Nel solo MBh. 
lo leggende etimologicho sono parecchie : quella di Uddiluka J, 
8, 21-81; di Aylmäydevya I, 107-108; di Cesa I, 86, 1-25 ed 
altro. 
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CAPITOLO IX 





tu Quando il ro sia assalito da un principo più 
potente di nou abbia altra via di scampo, dove, messo 
alle strette, volgersi alla pace e guadagnar tempo. 

2, 3, 4.— Si annoverano sedici specie di trattati di pace 
dai periti in tal materia, o cio: il Xapdla, l Lpaluira, il San- 
tana, il Sabgata, Y Upanyisa, il Pratikiira, il Samyoga, il Pu- 
rusàntara, l' Adrstanara, V .Adista,  Atmamisa, P Upayraha, il 
Parikraya, V Uechinna, il Paradisana © il sedicesimo trattato 
noto sotto il mame di Skandhopaneye. 

5 (1580). — Dicesi Kapila * quel trattato che nusco dal- 
Palleanza stretta soltanto tra (due principi) uguali (in po- 
senza che Funo o Paltro saerifichi del proprio). Si 
chiama invece Upahärn * il trattato che è stato conchiuso per 
cossione. 

6 (6751). — Il trattato d’alleanza dotto Santina ha come 
teristica il dono (che uno dei priucipi fa all’altro) della 
propria figliugla. I dotti chiamano invece añgata quel trattato 
che si fonda sull'amicizia. 
































* Kapâla vuol dire qui: meza sfera, c nei due principi di 
ugual forza che s’alleano, I’ A. vede quasi l'unione di due mezzo 
sfore, Per formare il tatto, l'una non dè nè più nè meno del- 
l'altra. 

* Upahara significa: offerta, dono, tributo. X 
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7, 8 (5489, 5454), — Codesto trattato detto Saiyata che 
durando tutta la vita, rendêndo comuni ricchezze e fiui o non 
rompendosi por nessun motivo nè nella prospera né nella riu 
fortuna, è per-la sua occollenza ' simile all'oro; fu da altri 
dotti addimandato il trattato aureo. 

9 (4566). — Il trattato cho si conchiudo a fino di rag- 
giumgoro felicemente uno scopo comune, si chiama Upanyisa. 

10, 11 (4726, 4727). — Quando una delle parti dice tra د نه‎ 
< costui sarà por rendermi ora il beneficio avuto prima da me » 
© conchiude il trattato, questo piglia il nome di Pratikára. E 
Pralikira puro si chiama l'alleanza (che un principe stringo 
con l’altro) come ama con Sugriva, argomentando: « io faccio . 
ora a costui un beneficio, ed egli me lo renderà în seguito ». 

12 (1407). — Si chiama Sauyoga il trattato in cui si pi- 
gliano ascordi riguerdo ad una mara; il trattato cioè in 
forza del quale (i duo principi) proponendosi im tutto o per 
tutto lo stesso fine * imprendono una spedizione. 

. 18 (1036), — È detto /'urusantara quel trattato in cui (du 
una delle parti) vien fatta questa stipulazione: « decidano 
la mia controversia due dei principali guerrieri nost 

14 (2672). — Dioosi inveco Adrstapurusa il trattato in cui 
il nemico propone (al Vijigàsu) questo patto: « voglio definire 
suosta mia controversia con te solo (senza ricorrere alla media- 
zione di nessuno) ». 

15 (5066). — I politici chiamano ddista il trattato in cui 
un nemico potente 4 accetta la pace a condizione cho gli venga 
ceduta una parto del territorio. 
































! Leggo col Comm.: « pralrsfatoit ». 

* Leggo. « ekérthap somyay uddigya yitràm ya >. 

? Non mi pare necessario di accettare l’omendazione proposta 
dal Comm.: « sadarthah » invece di « madarthah; » Ja quale ul- 
tima lezione ricorra nello gloka 14: « évayaikena madiyirthah.… ». 
Inesatta è la definizione che ho data del Purusàntara nel mio la- 
voro Gl' Indiani e la loro Scienza Politica pag. 108, però in quel 
punto iuvece di « rimettendola nel valore di due loro illustri مه‎ 
pioni » leggi: « rimettondola all’arbitrio di due dei lorò più auto» 
rovoli guerrieri ». 

* Leggo col Comm.: « ripur ürjitah ». 
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16 (7329). — La pace ottenuta a prezzo del sacrificio del 
proprio esercito si chiama dtmémisa. La pace detta Upa- 
graha si fa cedendo ogni cosa al nemico, per avere salva 
la vita. 

17 (1951). — La pace comprata a prezzo di ana parte o 
della metà * o di tutto intero il tesoro per salvare gli altri 
elementi dello Stato, si chiama Parikraya. 

18 (4800). — Ucchiuna è detta la pace acquistate con la 
cessione di feraci terre, è Paradhisana * si chiama invece la 
pace che ti accorda il nemico dopo d'averti preso i frutti che 
hai ricavati da tatti i tuoi possessi. 

19 (8958). —I politici danno il nome di Skandhopanrya 
a quel trattato în cui vien dato a testa? un determinato com- 
penso. 

20 (3944). — Ma tutti questi trattati di pace si riducono 
sostanzialmente a quattro: a quello che ha per fine il vicende- 
vole aiuto, a quello fondato sull'amicizia, a quello stipulato per 
causa di parentela e a quello infine che impone una cessione. 

21 (1348). — Secondo l’opinione nostra c'è un solo trat- 
tato di pace: quello che impone una cessione. Tutti gli altri, 
ad eccezione del trattato conchiuso per amicizia, sono suddivi 
sioni del trattato che impone una cessione. 

22 (502). — Poichè il potente che t’assale non torna mai 
indietro senza aver acquistato nulla, perciò non si conosce altro 
trattato all'infuori di quello che impone una cessione. 

23-27 (4448). — Non bisogna allearsi ma mzover guerra 
u queste venti persone: al fanciullo, al vecchio, all’ invalido, 
al rejetto dai parenti, al pusillanime, al circondato da pusil- 
lauimi, allavido, al circondato da avidi, al principe privo del- 
l'affetto dei sudditi, al lussurioso, all’irresoluto, allo spre 
zatore degli dei e dei brahmani, al perseguitato dal destino, 

















1 Leggo col Böhtlingk: « koşðixenðrdhakoçena sar” ». 

* Giusta emendazione proposta dal Comm. dell’ errato « pari- 
Dhiigaya >-del testo. 

? Leggo col Comm.: « skandhaskandhena » (per ogni spalla) 
© mi par vedere una locuzione analoga alla nostra: a testa, per 
ogni capo, ec. 

—— XV- s 
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al fatalista, all’aflitto da carestia, al re che ha l’esercito 
pieno di magagne, a quello che si trova in sito sfavorevole, 
all’ infestato da molti nemici, al principe che ha a sè con- 
trario il tempo, a quello destituito di sincerità e di giustizia. 
Tatti costoro guerreggiati cadono tosto in balia del nemico. 

28 (4436). — Un re fauciallo non ha autorità, però i sud- 
diti non vogliono combattere per lui: chi mai lotta in van- 
taggio di un altro che è incapace egli stesso a lottare? 

29 (1223). — Il re vecchio e l invalido, entrambi costoro, 
per mancare del potere che conferisce l'energia personale, sono 
indubbiamente ! vilipesi dagli stessi loro parenti. 

30 (7092). — Facile a sconfiggersi è poi quel re che sia 
ripudiato da tutti i parenti, perocchè costoro, guadagnati al 
tuo partito, lo accoppano. 

31 (4595). — Il ro timido per voler. sempre scansare la 
lotta, precipita volontariamente in bassa fortuna; e così pure 
un principe valoroso quando sia circondato da soldati pusil- 
lanimi viene da costoro abbandonato quando ferve la mischia. 

32 (5861). — I dipendenti non combattono por un condot- 
tiero avido che non li mette a parte del bottino, e parimenti 
i dipendenti avidi facendosi corrompere dai doni apprestano la 
rovina (del loro signore) 

33 (6802). — Un principe che non abbia sudditi devoti 
viene da questi lasciato solo a combattere. I re poi che sia 
soverchiamente attaccato * ai piaceri del sento offre (all'avver- 
sario) facilo modo di assalto. 

34 (330). — Il re diventa odioso ai suoi consiglieri quando 
nel consiglio ha i pareri più svariati, però nel bisogno gli 
diventano indifferenti per cansa di quella sua incostanza di 
opinioni. 7 

95 (6754). — I re sprezzatori degli dei e dei brahmani, 
ovvero perseguitati da un destino avverso (effetto delle loro 
inique azioni commesse in un'altra esistenza), di per sè peri- 
scono per la fatale forza delle loro iniquità. * 











* Si legga: « asamgayam >. 
? Leggo col Comm.: + visayesvatisaktimin » 
3 Leggo col Comm: « sada “dharma ». 
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36 (6870). — Il re fatalista pensando tra sé: « il fatoin- 
vero è causa del felice e dell'infelico esito di ogni impresa »: 
non si muove mai (per agire). 

37 (2872). — Un re afflitto dalle mancanza di viveri, di 
per sè rovina; nè può poi sostenere una lotta il principe che 
abbia ‘ l’esercito bacato. 

38 (200). — Anche da un piccolo nemico viene battuto 
il re che si trovi in sito sfavorevole : nell'acqua un coccodrillo 
riesco, quantunguo assai più piccolo, a tirar giù un grosso 
elefante. | 

39 (4195). — Il principe che abbia molti nemici, perplesso 
al pari di un colombo în mezzo ai falconi, per quella via por 
«ui va per quella trova subito la morte. 

40 (22). — Il principe che sceglie un momento a sè sfa- 

vorevole (per appiccare la zuffa) non tarda * ad essere sconfitto 
da chi combatte a tempo opportuno, a quel modo stesso che la 
cornacchia, priva di vista la notte, resta sopraffatta dal gufo 
di notte vede). 
41 (6721). — Un principe non deve mai allearsi con chi è 
destituito di veracità e di virtù, perocchè un siffatto uomo a 
dispetto d'ogni patto, per la sua disonestà, fa il voltafaccia 
alla prima occasione. 

42 (6740). — Sette sono gli uomini con cui si consiglia 

di stringere lega: il veridico, il nobile, il giusto, l'ignobile, 
T intimamente’ legato coi fratelli, il potente, il vincitore di 
molte battaglie. * 
43 (6746). — Chi lealmente si è alleato con te, per no 
ir meno alla parola, non ti tradisce. * Del pari l’nomo di 
nobile sentire, pur se la vita è in pericolo, certo non smentisce 
mai sè stesso. 

44 (8146). — Tatti prendono le armi in favore d'un prin- 
ipe giusto che venga assalito. Difficile a sconfiggersi è un mo- 




















* Leggo col BOtlingk: « balacyasanayuktasya ». 

* Leggo col Comm.: « ak@leyuktastraciràd ha ». 

* Nel prîtno verso leggo col Böhtlingk: « satyäryau dhôrmiko 
*nûryo bhrâtysañghâtavân balî » 

* Mi attengo alla lezione del testo. Il Byhtlingk leggi 
‘nupâlayan satyam sandhil 
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marca equo, (protetto com'ogli é) dall’ affetto dei suoi sudditi e 
dalla sua giustizia. t 

45 (6816). — L'alleanza deve contrarsi pure con un igno- 
bile (più forte di te), perocchè costui assalendoti ti stermina e 
al pari del figlio di Reyuka * non si arresta nemmeno alle tuo 
radici (ma ti distragge dalle fondamenta). 

46 (6678), — Come un bambu ben compatto, solido e ci 
condato di spine non si può rompere, cosi pure wm principe che 
sia strettamente legato coi propri fratelli. 

47 (6848). — Non si conosce scampo per chi, pur facendo 
ogni sforzo, venga assalito da un nemico più potente come la 
gazzella dal leon 

48 (1158). — Il leone per poco che stenda la sua zampa, 
è capaco d’ offendere un elefante furioso; ond’ èche chi è solle- 
cito del proprio beno deve allearsi col potente. 

49 (4408). Non o’ ê esempio che altri abbia mai affermato 
doversi combattere col nemico più forte: la nuvola non si avanza 
mai contro il vento. 

50 (4411). — Como le fiumane non vanno a ritroso, così 
pure i felici successi non si ritraggono da coloro che s’ inchi- 
nano dinanzi al più forte e che sanno spiegare la loro ener- 
gia a tempo debito. 

51 (2888), — In ogni luogo © in ogni tempo chiunque 
resta sopraffatto dalla fulgida gloria di quel prence che, al 
pari del figlio di Jamadagni, è riuscito vincitore in diverso 
battaglio. 

52 (881). — Chi giunge ad allearsi con un principe che 
ha vinto molte battaglie, per mezzo del prestigio di costui ha 
tosto ragione dei propri nemici. 

53 (8249), — Il principe prudente, ad onta di qualunque 
alleanza, non si fidi mai di nessuno: nell'età antica Indra 
ammazzò Vrra sebbene gli avesse giurato di non offenderlo. 

54. — Per la sete di un regno il figlio ed anche il pa- 

















1 Da preferire alla lezione del testo: « prajamardghdharmitcca » 
è quella del Böhttingk: « prajänuragäaans ` 

* Cioà Parapurüma che sdegnato per l'uccisione del padre, 
terminò, per vendicarsi, tutta la razza degli ksatriya. 
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dre di vile sentire ! ti diventa nemico: perciò dicono che la 
condotta di un re deve essere diversa da quella degli altri nomini. 

55 (501). — Quando un potente dia l'assalto, bisogna 
strenuamente difendersi nella propria fortezza ed invitare uno 
più potente dell’assalitore per essere liberato. 

56 (1222). — Bharadedja afferma che quando altri pi 
fare a fidanza con la propria energia, gli è lecito attaccare un 
nemico più grosso al pari del leone che attacca P elefante. 

57 (1432). — Un solo leone sgomina una frotta di mille 
elefanti ; * però quando altri sente sè stesso superiore (in co- 
raggio al nemico), dee come un Jeone piombargli addosso. 

58. — Chi con un piccolo esercito assaltando strenna- 
mente un nemico più grosso riesce a sconfiggerlo, vede dalla 
prestanza sua resi soggetti da ogni parte gli altri avversari, * 

59 (6817). — Bisogna vivere in pace con un nemico pari 
a te in forza, (chè con nn tal nemico) dubbia è la vittoria in 
battaglia e Brhaspati ha detto che non si deve imprendere mai 
nulla di dubbioso. 

60. — Il principe che desidera prosperare fino all'estremo 
limite della prosperità,‘ deve quaggiù vivere in pace con chi 
ha forze uguali alle sue: certo il cozzar che fanno con ugual 
violenza due pentole d'argilla cruda, produce la rottura dell'una 
e dell'altra. 

Gl (3661). — Spesso combattendo periscono entrambi gli 
avversari: forse che Sunda ed Upasunda essendo di forze pari, 
non si ammazzarono l’un l'altro? 





4 Inaccettabile è la variante che suggerisce il Comm. « zdjyi- 
lidhah > interpretata da lui con le parole: « vüjyalakemy? "laii 
tah », perocehé non si pud separare lo cloka 54 dal 58. Il re non 
deve lidarsi di nessuno, dice il distico 58; nomineno del figlio e del 
padre soggiunge il distico 54; e sebbene una tal diffidenza snrebbe 
biasimevole negli altri uomini è invece senno e pradenza in un re, 
chè i precetti morali che valgono per l'universale non si appli- 
cano al re. 

* Leggo col Bühdlingk: « dantinám * invece di « dantinal ». 

? Leggo col Comm.: « alpasainyasya > invece di «hi sasai- 
myasya » e nel secondo verso « pratápasiddháh » invece dell'er- 
rata lezione « pra/ópasiddhau ». 

i Leggo col Comm.: « ésempravrddheh ohirrddhikimah .» 
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62. — Sopragginnto un guasto in te devi far pace pure 
col nemico debolissimo, chè altrimenti questi, piombando (sulla 
parto tua vulnerabile) come una goccia d'acqua sulla ferita, ti 
procura dolore. t 

63. — So il debole non accetta la pace cho ta gli proponi 
‘vuol diro che egli ha un motivo non dubbio per far ciò, 
ond’è che tu vedendolo fiducioso (e senza sospetto) devi col- 
pirlo senza pietà. * 

64. — Avendo tu fatto pace con un principe più potente 
6 prendendo della sua persona ogni possibile cura, egli deve 
essere da ta obbedito in modo che ti abbia fiducia. * 

65 (6198). — Chi è giunto ad ispirar fidncia (nel proprio 
nemico) sia sempre guardingo, non tradisca la propria inten- 
zione nè col volto nè co' gesti e (intanto) fornisca quel che 
devo essere fornito. 

66 (6196). — Ispirando fiducia guadagnamo gli amici, ispi. 
rando fiducia raggiungiamo il nostro intento : ispirando fiducia 
potò il ro degli dei ammazzare il feto di Diti. 

67. — Dopo esserti inteso col principe ereditario o con 
la persona che ha massima autorità nello Stato di un tuo ne- 
mico di cui grande è la fermezza d'animo, suscita nell’ interno 
dei suoi paesi la ribellione. * 

68. — Con vistosi doni o con lettere composte da te stesso, 
procura di corrompere l'animo del primo ministro. 

69. — Quando tu pradente riesca a corrompere il primo 
ministro di un tuo nemico pur formidabile, questi perdo ogni 











1 Errata è la lozione del testo, però accetto lo varianti sng- 
gerite dal Comm.: « atihmo "pi sandheyah » invece di « vilino 
“pi susandho "pi », « Agate » inveco di « dgafah », « hi manah » 
in luogo di « himavat » e « ksafe » in luogo di « ksifau ». 

+ Errata anche qui è la lezione del testo, però leggo col 
Comm. nel primo emistichio: « Ainah cef sandhim na gacchel » e 
nel secondo verso: « âlaksya » invece di « dlabhya » e « atini- 
#fhuram » in luogo di « am gatasprhah ». 

? Anche qui mi attongo al Comm.: « fam anu pratiyatnavitn » 
invece di « tam pravisua prafdpavîn » e « tafhdisavanugan® » 
invoco i « (athd sádhvonugan* ». 

* Leggo col Comm: « antebprakopam » invece di <tatah pra». 
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credito tra i suoi partigiani e versando in tale condizione non 
può più intraprendere nulla. t 

70. — Avendo preso accordi coi ministri del nemico, i 
terrompi ogni impresa che egli (mediti contro di te), ovvero cor- 
rompendo il medico di lui procura che questi lo spacci sommi- 
nistrandogli del veleno. * 

7l: — Con ogni industria suscita lo sdegno alle spallo del 
tuo nemico; quindi valendoti di questa ira che lo insidia e se- 
condandola, procura Ia rovina di lai. 

72. — Fu’ fare predizione d’ imminenti disastri pel tuo 
nemico da spie che han presu stanza nel regno di lui e che, 
forniti dai segni caratteristici dei negromanti, professano l'astro 
logia. * 

78. — Considerando i danni (d'una suerra):* perdite di 
nomini e di danari, fatiche, uccisioni e via dicendo, so ben sai 
riconoscere dove è il tuo vantaggio, anteporrai (a quella) ده‎ 
qualche sacrifizio (di danari, di territorio 0 di altro), chè dalla 
guerra si traggono danni (innumerevoli). 

74.— Certo © un sol minuto (in guerra basta) per farti 
perdere vita, esercito, amici, sostanze, senza dire che sei co- 
stretto a vedere questi beni ripetutamente in pericolo; però 
luomo prudente si guardi dall'essere soverchiamente hel- 
licoso. 














* Leggi nel primo emistiehio del secondo verso: « srapakee 
“rigoñsam yiti ». 

* Anche qui mi valgo del Comm. per emendare l'errata lezione 
del testo. Leggo quindi nel secondo emistichio del primo verso: 
« fadárambham çamam nayet » invece di « tadavastham samun- 
nayet د‎ 2 

* Nell'ultimo emistichio leggo: « «musctya pradharseyet ». 
« Anuselya > & congettura mia che sostituisco all’ errato « anu- 
smrtya» dol testo. « Pradharsaget » & variante suggerita dal Comm. 

* Leggo col Comm.: « fadderakrtasamvisaili », invece di 
« uddegake > del testo o del pari antepongo la lezione del Comm. + 
« siddhalaksanail » a quella del testo « sidhula* >. 

* Leggi nel primo verso: « sdosaryapeksayare” ». 

% Legge col Comm. nel secondo emistichio «bhavantyera ni- 
mesa» 
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75 (7151). — Quale uomo che abbia fior di senno vorrebbe 
mai esporre in battaglia all’altalena del periglio P amico, la 
sostanza, il regno, la propria vita, la propria gloria? 

76.— Sè assalito tu desiderassi far la pace, valendoti 
dei tre spodienti chiamati sima, pradina e vibledana, adope- 
Tati come si conviene a fine di arrestare le truppe dell’ assa- 
litore che, violata la pace, si avanzano verso il confine. ' 

71.— Avendo provveduto ad una valida difesa, facendo 
soorrerie con l’esercito ben compatto, procura con tenacia mo- 
estia al nemico, affinchè egli trovandosi molto angustiato con- 
chiuda con te la pace: il « ferro rovente si fonde con l’altro 
forro rovente ».* 

78.— Così appunto gli antichissimi saggi, che più degli 
altri farono esperti în materia di trattati, esposero ciò che si 
attiene alla pace; però tn tieni con In forza disciplinato il 
principe (nemico riluttante alla pace), non perdendo mai di 
Vista né le cose gravi, nè le leggiero. * 

Qui finisco il nono capitolo del Nitisàra di Kämandaki, 
intitolato: «le varie specie di trattati di pace». 








` Nel secondo emistichio leggo col Commento « samsthi- 
payet ». 

Il sîna è il mezzo di placare îl nemico con lusinghe e dolci 
parole. 

Sotto il nome i pradína si vuol designare un dono, una ces- 
signo che si fa spontaneamente al nemico. 

11 vibhedana consiste nel portar lo sorezio nel campo dell'av- 
vorsazio a fine d'indebolizlo. 

* Mi attengo all'interpretas 
nell'ütimo emistichio: « sandhnam upaiti » invece di « sant4pam 
upaiti ». Notisi cho Ia radice tap al causativo vuol dire tanto scal- 
dare quanto procurar molestia, affliggere; indi il paragone col 
metallo rovente che si fonde © si salda con l’altro metallo pari- 
menti rovente. 

* L'ultimo verso è guasto nel tosto, e mi sono attenuto, in 
mancanza di meglio, alla lezione del Comm. che pur mi sembra 

cchiata ed oscura: « balét tad enam vinayen naregvaram sa- 
mikeya karyam guru cetarad dvidhé ». 
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CAPITOLO DECIMO 


|. — La guerra nasce tra gli nomini quando essi vinti 
dallo sdegno e ardendo d'ira cercano di nuocersi a vicenda. 

2 (858). — Un principe deve intraprendere una guer 
quando cerca il proprio innalzamento ovvero quando il nemico 
Popprime; I’ intraprenda però sempre che abbia a sè favore- 
voli e luogo e tempo e sia dotato d'un forte esercito. 

3. — La rapina del regno, di una donna, di una fortezza, * 
di una provincia, del carriaggio, del tesoro, la jattanza, la pre- 
sunzione, il guasto del paese; 

4. — Postacolo (al conseguimento) della retta cognizione, 
dell'utile, del giusto e (all'esercizio) dei poteri regi, * il fato 
(come conseguenza di azioni commesse in altra esistenza), 
P interesse di un amico, il disprezzo, la rovina dei congiunti; 

B. — P impedimento a beneficare le creature, la suborna- 
zione nella sfera politica, il concorso nello stesso scopo, sono 
tutte cause della guerra. 

6.— Dicono i politici esperti nel prendere buoni provve- 
dimenti che se tu, dominando te stesso. cedi il regno, o la 








4 Traduco la parole sthina cor fortezza fondandomi sul passo 
del Nitisâra VIII, 54. Però mi allontano dal Böhtlingk cho dà a 
sthîna îl significato di Stellung, Rang, Wirde (v. Diz. P. sotto 
la parola sthîna, rub. k). e dal Comm. che chiosa: stliinam ja- 
napódadi. 

? Come si vedrà in seguito (XV, 82), i poteri regi sono tre: 
consiglio (mantra) ossia l'arte di sapersi guidare rettamente. 
maestà (pradliva) ossia il prestigio che deriva dal possesso di 
mm pingue tesoro e di un esercito gagliardo, e finalmente energia 
(utsãha). 

3 Correggi nel secondo emit 
« damena >. 











ichio errato « madena » in 
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donna o la fortezza o la provincia che t'è stata sottratta, la 
guerra resta soffocata (in sul suo nascere). 

7. — La stessa acquiescenza é mezzo di soffocare una guerra 
mata per l'ostacolo che altri frappone (al conseguimento) di un 
tuo utile o (all'esercizio) di una pia azione. Se Ia guerra è 
dovata al guasto dato al tuo paese, falla cessare usando la rap- 
presaglia. 

8. — Se la guerra scoppiò perchè ti fa rapito il carriaggio 
o si cercò d’ impedirti l'acquisto della retta cognizione o leser- 
cizio dei poteri regi, e tu falla finire rinunziando all’ oggetto 
della contesa, pazientando o dissimulando, * 

9. — In una guerra sorta per cagione dei tuoi amici nella 
quale però il terto © la malizia sono (da parte) di costoro, ti 
convien dissimulare; invece fa' getto puro della vita in pro de- 
gli amici beno intenzionati. * 

10. — So il disprezzo ha dato causa alla guerra, tu quie- 
tala (rispondendo al disprezzo) con l ossequio; e în un con- 
fitto originatosi por la presunzione (del tuo nemico), il miglior 
mezzo (di conciliazione) è l'inchino preceduto da parole di lu- 
singa. 

Il. — Un principe valoroso deve poi soffocare una guerra 
nata per causa della rovina dei parenti, o nascondendo (la jat- 
tura patita), o adoperando mezzi (atti a sedare il nemico), o 
avvalendosi di arti magiche (capaci. di placar l'ira delav- 
versario o di attirare su di lui la pazzia, la morte e via di- 
cendo).* 








+ Leggo col Comm. nel terzo emistichio : « camastadarthatya- 
gena». Mantengo ferma nel primo emistichio la lezione « ydnÁ- 
pohdra» » del testo, perchè le variante suggerita dal Comm. : 
* dianapa® » nou mi sembra opportuna, parlandosi del diand- 
akira nello gloka 18 © ripugnando l'ammettere una teutologia 
nel testo. 

* Correggi nel terzo omistichio l'erzato: « Mtmavinmitra® + 
in e dtmavanmitra® » 

* Manca il primo verso nel testo, ciò che ha portato una con- 
teminazione tra gli eloka successivi, in quanto che il primo verso 
di uo gloka successivo à diventato il secondo dello gloka antece- 
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12. — Se la guerra à nata perchè altri con te mira al con- 
seguimento d’ una stessa cosa, tu con accortezza rinunzia alla 
cosa per quel tanto che sia necessario ad evitarti molestie. £ 

13. — Se guerreggi perchè ti fa rapita ricchezza, cessa 
dal fare contrasto (e poni termine alla guerra avvisando) che 
questa a volte suole apportare agli uomini la rovina di tutto. * 

14. — Procura di far cessare una guerra che hai da sop- 
portare con molti popolì, seminando tra costoro lo screzio fo- 
mentato dalla cupidigia, e adoperando i mezzi coneiliativi della 
Insinga, del dono e via dicendo. > 

15. — Dominando te stesso fa’ di toccar la fine di quella 
gnerra nata perchè ti si volle impedire di beneficare le crea- 
ture. * A detta dei saggi poi una guerra volata dal fato non 
finisce se non per volere del fato stesso. 

16-I7« (000). — Adoperando umo degli spedienti pol 
tici, poni termine alla guerra cui diede origine lo scompiglio 
della tua sfora politica. 

I maestri esperti nel distinguere le specie d'inimicizia, 
dicono che questa ha cinquo forme, secondo che nasce 1° da ri- 











dente, ed il secondo verso di ogni singolo gloka ha preso il posto 
del primo. 
1l Comm. è gionto ad estricare un siffatto viluppo, però a lui 
attenendoci leggiamo lo cloka 11 nel modo che segue: 
rahasyena prayogeya vahasyakaragena rà | 
rigrahan nicayed ciro bandhundcasamuddhavam | 
1 Leggasi così lo gloka 12: 
yena pidà na jayeta tâdrçam suvicaksayuh | 
‘uryid arthaparityiigam earthabhinivecaje | 
* Leggo emendando con la scorta del Comm.: 
dhanitpakarajite tu virodham na sumitcaret | 
Radaeid rigrake puisim sarcaniteah ta jayate | 
* Leggo col Comm.: 
 mahájanasamutpannam Uhedena pragamam nayet | 
tesyopanytsayuktena sámadanidikena ca | - 
د‎ Correggi il primo verso nel modo che sega: 
» Dhütünugrahavicchedajdtasyantam erajed vagi ». 

















Il 20:4۰ di. Kümandaki [m]‏ وو 








valità naturale, 2° per questione di proprietà, 8° o di donne, 
4° o di parole, * 5° o finalmente per causa di offese. 

17-18. — Il figlio di Bahudanti * disse che ci sono quattro 
specie d'inimicizia: 1° quella nata perchè ti si assalta il ter 
ritorio, 2* quella sorta dall ostacolo che si vuol frapporre 
l'esercizio) dei tuoi poteri regi, 8^ quella originatasi dalla im- 
mediata vicinanza dei confini, 4° e finalmente quella causata 
dallo scompiglio introdotto nella tua sfera politica. 

192. — La scnola che s'intitola da Manu stima che ci 
‘sono duo specie d'inimicizia: quella (ereditaria nella) famiglia 
e quella prodotta da un'offesa. 

19%-23a. — Non imprendere mai queste sedici specie di 
guerra: 1° quella che ha on piccolo vantaggio, 2° o nessun 
vantaggio, 8° o un vantaggio dubbioso, 4° quella che ti ap- 
porta disastri nel presente, 5° quella che non ha nessuna uti- 
lità. per l'avvenire, 6° quella contro un nemico di cui ignori 
le forze, 7° 0 contro un perfido ad onta che tu vi sia incitato 
con acolamazioni, * 8* quella in vantaggio d'un altro, 9° o per 
cagion di donne, 10° o che tira troppo în lungo, 11° o diretta 
contro i brabinani, 19° quella intrapresa in stagione sfavore- 
vole, 18° o contro un nemico favorito dal fato, 14° o contro 
chi ha un alleato orgoglioso ‘ del proprio esercito, 15° quella 
che per il presento ti apporta un vantaggio ma è priva di 
frutto per l'avvenire, 16° quella finalmente che è vantaggiosa 
per l'avvenire e priva di frutto per il presente. 








to « vijitatam » viene dal Comm. 
emendata in freien ». Ma indubitatamente preferibile è l'emene 
dazione del Bohtlingk « vagiatam » fondata sul passo analogo del 
MBh. XII, 189, 49; però ad essa mi attengo. 

? Nome proprio di un antico máestro di politica, Il Comm. 
leggo invece: « va/gudantisuta » o sostieno che è un soprannome 
del dio Indra. Notisi che entrambi questi nomi non ricorrono al- 
trove nella letteratura indiana fin qui conosciuta, 

3 Leggo col Comm.: « stoDhitah ». Volendo mantenere la le- 
zione del testo’ « stambhitah », si tradurrk : « ad onta che tu abbi 
saldi appoggi ». 

+ Correggasi l’errato: « baloddArta® » in «baloddhata® ». 
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28b. — Un principe saggio intraprenderà quella guerra 
che non presenta nessun svantaggio nè per il presente né per 
P avvenire. 

24. — Bisogna fermarsi col pensiero su tutte quelle azioni 
che non presentano svantaggi nè per il presente nê per Pav- 
venire, chè a queste volgendosi non sincorre mai nel biasimo, * 
Il saggio deve compiere quell’ azione onesta che 
gli procaccia l'acquisto del mondo di qua e del mondo di li, 
nè mai sedotto da un meschino vantaggio (nel mondo di qua) 
all'acquisto dell'altro mondo. 

- Poichè la legge sacra che è la suprema norma, dice: 
«scansate da lontano chi opera in modo da precludersi il cielo », 
debbesi perciò indubbiamento seguire il sentiero della visti. 

27. — Quando il principe prudente sia convinto che il pro- 
prio esercito è baldo e florido e quello dell’avversario tutto l'op- 
posto, dichiari allora la guerra. * 

28. — Quando rigoglio e fedeltà fioriscono nella sfera dei 
tuoi sudditi ed in quella del nemico vedi il rovescio, dichiara 
allora la guerra. 

29 (4614). — Triplice è il fatto ‘ della guerra: territo 
rio, alleato ed oro: quando cotesto triplice guadagno sia per 
venire con certezza, debbesi allora fare la guerra. 

30 (2176). — Prezioso è l'oro, più prezioso un alleato, ma 
più di un alleato vale un territorio, più di questo è da stimare 
l'insieme dei poteri regi, © più dei poteri regi son da stimare 
parenti ed amici. 

3l. — Contro un nemico che è in tatto e per tatto uguale 
a te în prosperità, adopera con scaltrezza tutti gli spedienti 
(per vincerlo); e contro di lui si consiglia di far uso anche 
della forza purchè a questa vadano congiunti gli altri spedienti 
ben saldi e compatti. 




















* Correggo nell'ultimo emistichio l'errato: « naiva vdeyatdm » 
in «noiti ni ». 

? Leggo: « sddhu Kolyayam Aearet > © considero « s2dlu » 
come avverbio. 

3 C£. M. VII, 101. 

+ Leggo col Béhtlngk : « phalatrayam » invece di « phalam 
trayam ». 
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32 (864), — Il principe prudente deve porre in opera ogni 
spediente per troncare la guerra sopravvenute. Poichè la vit- 
toria non arride sempre, non bisogna mai cozzar col nemico 
precipitosamente. 

38 (6844). — Se vieni assalito da uno più gagliardo di te 
e desideri ehe Fortuna mai ti venga mene, assumi la natura 
del giunco, mai quella del serpente, 

34 (6845). — Chi sa assumere la natara del giunco rag- 
giunge a poco a poco una grande prosperità; ma chi invece 
nella sua condotta imita il serpente si procaccia niente altro 
che la morte. 

35. — Il re prudente standosene come ebbro e distratto, 
postosi nella posizione adatta a spiccare il salto ! e (repenti- 
namente) saltando come il leone, addenti (Ia preda) che non gli 
può più sfuggire. 

36 (1957). — L’uomo accorto ritirando le membra come 
la testaggine sopporta pure la percossa, ma venuto il momento 
opportuno si erge su come un serpente spietato. 

87 (1706). — A. seconda delle occasioni bisogna saper es- 
sere tollerante come un monte, intollerante come il fuoco e 
magari saper portare i nemici sulle spalle rivolgendo loro pa- 
role affettuoso. 

38. — Diportandoti benignamente come persona amica e 
tosto penetrando nel cuore del tuo avversario, levati su al mo- 
mento propizio © con quelle dita che si chiamano arte politica, 
afferra con violenza la dea Fortuna per la chioma. 

39 (1848). — Dicono che assai arduo è a vincerei il ni 
mico di nobile stirpe, veridico, di segnalato valore, fermo, 
grato, costante, gagliardo, liberalissimo e pietoso verso chi r: 
corre a lui. 

40 (750), — La falsità, la crudezza, I ingratitudine, la 
viltà, la trascuratezza, l’indolenza, la debolezza d'animo, il 
fatuo orgoglio, l'eccessiva irresolutezza, le donne, i dadi ecc, 
sono la rovina della prosperità. 

4I. — Il principo prudente, dotato dei tre poteri regi, deve 
quindi, aspirando alla vittoria, attaccare senza esitanza. un ne- 











' Leggo: « kramaprApto » invece di « kramapritpte ». Po- 
trobbesi anche congetturare: « kale pripte ». 
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mico bruttato da simili mende. Altrimenti facendo, è opinione 
dei saggi, che egli danneggia sè stesso. 

42. — Un re adunque che desideri elevare la dignità reale, 
prescelga il sentiero della guerra dopo aver bene esaminato, 
con quegli occhi che si chiamano Ze spie, tutto ciò che succede 
nella sua sfera politica, e con alncrità costante procuri di rag- 
giungere îl suo fine. 

Qui finisce il decimo capitolo del Nifsira di Kämandaki 
intitolato: « le varie specio di guerre ». 








CAPITOLO UXDECIMO 


|. — Si chiama marcia (0 spedizione) militare quella che 
intraprende un principe bellicoso il quale, avendo un fortissimo 
esercito e i sudditi virtuosi, aspira alla vittoria. 

2. — I periti strateghi distinguono cinque specie di spe- 
dizioni militari: l’aggressiva (rigràya), quella che si fa dopo 
aver preso accordi (sandA4ya), quella intrapresa insieme con 
altri (sambhûya), quella suggerita dall’affetto (sopravvenuto) 
pel nemico |prasaigata)} e Snahmente quella che si fa non cu- 
rando (più il nemico messo in rotta e rivolgendo le armi contre 
gli alleati di costui) [upetsd'. 

8. — I maestri esperti nel riconoscere le (varie specie di) 
spedizioni, dicono che allora ha luogo la marcia aggressiva 
quando (il principe da solo), va con violenza all'attacco di tutti 
i reggimenti del nemico. 

4. — Ed è detta pure marcia aggressiva l'assalto che con 
impeto da ogni parte (il principe) dà coi propri amici a tutti 
gli alleati del nemico. 

5. — Quella spedizione cui il principe avido di vittoria 
© desideroso-di raggiungere il frutto (dei suoi sforzi), intra- 
prende ‘ contro un altro nemico dopo di aver preso accordi col 












1 Leggasi nel primo emistichio: « samdhüyinyatra yad 
yânam ». 
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nemico Párspigrüha;! questa spedizione appunto è chiamata 
sandhayagamanam (0 sandhàyaydnam). 

6. ~ Si ha la spedizione samDhüyagamamam quando (il 
principe) unendosi coi suoi vassalli pronti a combattere e do- 
tati di potenza e di onestà, si avvia contro un nemico. 

7. — Sambliyayinam puro è chiamata quella spedizione 
cho due principi, come animat e Sárya, intraprendono (uniti 
concordi) quando vedono imminente la rovina degli elementi 
costitutivi dei loro Stati. * 

8. — Una terza specie di samDhágágamanam 6 quella in cui 
si marcia contro i) nemico por vincerlo, avvalendosi di (alleati) 
deboli (tirati dalla parte propria) con le promessa di una ri- 
compensa, 

9, — È detta prasaigayinam quella spodizione in cui il 
principe che marcia contro uno, per l'affetto (natogli per co- 
stai), si avvia contro un altro, Qalya offre un esempio di tale 
spedizione. * 

10. — Si chiama upeksayinam la spedizione di quel pri 
cipe potente che andato contro un nemico e vedendo manifesta 
la vittoria, non si cara più di lui e si avvia contro gli altri 
avversari alleati del primo. 

Il. — Dhanañjaya si valse appunto di questa specie di spe- 
dizione, però rinunziando a perseguitare i Nivdtokavaca (che 
aveva messo in fuga), sterminò gli abitanti di Hiranyapura 
(alleati dei primi). * 

12. — Donne, vino, caccia, dadi e le molteplici sventure 
volute dal fato (in conseguenza di azioni inique commesse in 
altra esistenza) sogliono definirsi come vizi. Contro il principe 











* Qf Capitolo VIII, 16, 17 e seg. 

* Dice il Comm. che Râhu minacciando di distruggere lo 
Stato di Hanümat e il disco di Sûrya (il sole), fece sì che questi 
due ultimi si unirono contro di lui per sconfiggerlo. 

3 Çalya, dice il Comm., aveva volto lu armi contro Duryodha- 
na, ma per i benefi ricevuti da costui, gli diventò amico e 
chiarb la guerra a Yudhisfhira. 

* Degli abitanti di Hirayyapura, che souo Daitya e Danava, 
livitakavaca à parola nel MBh. V, 100, 1-1 e seg. 
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vizioso che da tali mende à bruttato, conviene intraprendere‏ 
spedizioni.‏ 

13. — Si chiama fermata (dsanam) quella che il Vijigisu 
e il nemico fanno fare ai loro eserciti essendo paralizzate vi- 
cendevolmente le loro forze. * Si annoverano cinque specie di 
fermate. 

14, — Si chiama rigrhydsanam la fermata che (fanno gli 
eserciti del Vijigisu e del suo nemico) a scopo di assaltarsi 
scambievolmente. Vi tta la fermata (del- 
Y esercito del Vijigisu) mentre guerreggia il nemico, (la quale 
avviene perché quest’ ultimo è riuscito a paralizzargli le 
forse). 

15. — Quando non è possibile far prigioniero il nemico 
che s'è rinchiuso nella fortezza, bisogna allora, guerreggian- 
dolo, fermarsi (col proprio esercito), impedendo che a lui giun- 
gano le forze alleate e la provianda, * 

16. — Col tempo si riesce a soggiogare un nemico cui si 
sia giunti ad intercettare vettovaglie ed aiuti, che abbia con- 
sumato la provianda e il combustibile mentre la guerra opprime 
i suoi sudditi. * 

17. — Quando entrambi 
vandosi stremati nel corso della guerra, fanno fermare i loro 
eserciti dopo aver conchinso tra loro un armistizio, si ha allora 
la fermata detta sandhayiisanam. 














* Leggo col Comm. « simarthyarighätät » invece di « sd- 
سا‎ ». 

* Correggo: « dsdrarivadhan » in « dsdravivadhau ». 

* La lezione. del testo è errata, ed il Comm. non soccorre nè 
ponto nè poco con la sua spiegazione arbitraria del « praksivaya- 
vasaindhavam » uguale secondo lui a « Aimaregógram « e con la 
variante « vibhajyamánaprakrtim » di senso stiracchiato da sosti- 
tairsi all'errato « vigchyamänah prakrtim >. La vera lezione ci è 
suggerita dai codici A, B, C; però l’intero g/oke emendato suoni 

viechinnavivadhastram prakstvayavasendhanam | 
vigrhyamäuaprakrtin Kôlenaira vaçam (ovvero gamam) 
nayet. 
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18. — Rävana, quel terrore dei nemici, guerreggiando 
coi Nivatakavaca, avendo dato loro come ostaggio? un brah- 
mano, fece uso del sandhdydsanam (ossia della fermata in se- 
guito ad armistizio). 

19. — Quando per ugual timore del principe neutrale e 
del mediano ® (il Vigigisu) unendosi con loro fa fermare * il 
proprio esercito, ha luogo allora la fermata detta sumbitya- 
sanam. 

20. — (II e. mediano), infesto (ai due principi limitrofi), 
desidera la rovina di entrambi; però (il Vijigîsu) unendosi 
(con molti alleati) schiori contro (all'esercito di) lui un ap- 
parato di forze maggiori (ottenuto) col metodo dell’accumula- 
mento, 

21. — Quando (il Vijigigu) che è in marcia contro uno, 
per un certo interesse sopravvenuto, va a piantarsi con Peser- 
cito contro ad un altro, si ha allora la formata: cui i dotti 
strateghi danno il nome di prasañgésanam. 

22. — Quando (un principe) vedendo il nemico superiore 
a lui în forza, ristà col proprio esercito (fingendo noncuranza), 
si ha allora la formata che si chiama upeksásanam. Indra fece 
finte di non curarsi del ratto che (Krsna) gli faceva del suo 
albero Parijata). * 











1 Bieaga in Saniorito è un nome proprio ma anche un agget- 
tivo che significa: produffor di grida di terrore. Letteralmente 
tradotto quindi Rávayah gatrurdeayali vorrà dire: il demone Rd- 
vaya quel vero rárapa (produttor di grida di terrore) pe' nemici 

2 Il tosto reca: « anfarâ krivâ »; il Comm: « antare kertva > 
cui à aggiunta la glossa: « pratidhuvam krtoî ». 

3 Of. VIII, 18, 19. 

4 Laggo col Comm: « ekibhiya vyavasthdnam » in luogo di 
« ekibhiiya samadthanam ». 

9 Mi attengo al Comm. e leggo il secondo verso nel modo che 
segue: «sambidyainam prafiuy@hed adhikam saighadharmayd >. 
Notisi inoltre cho adhikzm è preso avverbialmento © si riferisco 
a prativyQhet. 

€ È il nome di uno dei cinque alberi del Paradiso venuto fuori 
dallo seuotimento dell'oceano o posseduto da Indra, La leggenda 
cui nel nostro passo si allude, viene così riferita dal Comm.: « Un 
giorno Narada, senza essere veduto, gettò dinanzi a Vasudeva, che 
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23 — Eà ura seconda forma di upelsdsanam si ha mol 
caso di quel principe che, offeso da un nemico il quale finge 
di non accorgersi di lui, fa, come Rukmin, fermare il proprio 
esercito per una certa ragione, t 

24. — Quando ti trovi in mezzo a due nemici potenti, 
protestando a parole di cedere, rappresenta una doppia parte 
senza farti mai sorprendere come l'occhio della cornacchia 
(che pur essendo uno passa cosi rapidamente e destramente 
da un' occhiaja nell'altra che riesce a fare le veci di due 
occhi). 

25.— Con ogni industria procura d'impeguare in una 
spedizione quello dei due nemici che è più vicino * a te, ma 


stava vicino alle sue consorti Rukmiyi e Satyabhima, un germo- 
del Parijata. Mentre Vasudera teneva in mano quel germo- 
glio, ne fecero contercporaneamente richiesta le due mogli. Ma il 
germoglio del Parijita fa dato a Rukmiyî. Allora Satyabhîmî 
ma di dispetto, disse al (marito) portator della clava: « non ve 
nire mai più in mia presenza se non mi porti qui l'albero da cui 
proviene quel germoglio ». Vasudera allora per dissipare lo sde- 
gno di Satyabhmá andà per rapire il Parijita, ed il re degli dei 
(Indra) vedendosi assalito de un nemico più potente, ad onta che 
assistosso alla devastazione del suo dilettissimo boschetto Nan- 
dana, adoperò la fermata detta wpeksüsanam « 

* Qui l’upeks? è adoperata non gii da parte dell'assalito ma. 
dell assalitore. La prima forma di upeksdsanam à quella che av- 
viene quando si lascia fare al nemico perchè si è impotenti a con- 
trastargli; la seconda invece si potrebbe definire: la fermata in 
seguito ad offesa fattati dal nemico il quale ha finto di non ba- 
dare a te. Cosi Krsva rapi Rukmiy? trascurando e disprezzando 

quale per un certo motivo 

fece fermare il suo esercito e adoperò quindi la seconda forma di 

upeks@sanam. Resta quindi ferma la lezione del testo, chè la 

ione suggerita dal Comm. non mi soddisfa punto. Egh 

< cfnyena » invece di « ednyaistu » e attribuisce arbitri 

riamente a «upeksilasya » il signiScato attivo: « upeked jûtî 
asya, upeksàm kurvatah ity arthah t 

* Accetto la lezione del Comm.: « sannik; 
di quella del testo: « sannikrstam arim ». 
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quando entrambi ti son sopra contemporaneamente, piega al- 
lora dalla parte del più forte. E 

26.— Quando poi entrambi venuti a conoscenza (della 
tua scaltrezza), ‘ rifiutano ogni unione con te, allora accostati 
al loro nemico, ovvero cerca rifugio presso un principe più po- 
tente di loro. 

27.— La doppiezza (o perfidia) assume duo forme: (la 
doppiezza) dell uomo indipendente (e quella) dell’uomo che di- 
pende dagli altri. Di questi due, si è inteso parlare (nei versi 
precedenti soltanto del primo, ossia delP) uomo indipendente, 
chè l’altro (il dipendente doppio è) chi si lascia stipendiare da 
due padroni. * 

28. — Trovandoti oppresso da un nemico più forte. contro 
cui vane sarebbe la resistenza, cerca rifugio presso un prin- 
cipe di alto lignaggio, * veridico, nobile © potentissimo. 

29. — Di chi cerca rifugio così vien descritto il contegno: 
ossequio appena compare il protettore, costante approvazione di 
qualunque opinione di lui, esecuzione di qualunque cosa venga 
comandata, (continua) riverenza. 

30. — Avendo passato (un certo) tempo presso il protet- 
tore, diportandoti verso di lui con quella modestia che è pre- 
scritta nelle relazioni col proprio maestro, quando senti d'es- 
sere (di nuovo) in auge per effetto dell'unione stretta con lui, 
allora a poco a poco riprendi la propria indipendenza. ‘ 


1 Leggo: « jatasamvidau » invece dell'errata lezione: « jâta- 
samvidaih > del testo. 
imendisi l' errato « ubhayacetanah » in ubhayavetanah »- 
3 Leggo in principio del secondo verso: « kulodgatam » in 
Inogo di « kuloddhrtam ». 
* Invece di questo gloka il testo rec 
« agliesitanayali sio Rantimam kevalam baldt j 
tam ca dhiro narah tesäm 5 jayet | 
Il Comm. avverte che quest'ultimo distico è l'ottavo del do- 
dicesimo capitole, non già il trentesimo dell'undecimo, poró nel 
testo mancano quindici distioi dell'undeoimo capitolo o sette del 




















dodicesimo, Tale lacuna ha fatto sì che l'undecimo e il dodice- 


simo capitolo si ‘sono fusi in un solo. Noi ci atteniamo interamente 


sersi valeo d’un manoscritto, e non 





al Comm. il quale dico 
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Si. — Ma se non hai nessuno scampo, cercalo presso lo 
stesso tuo assalitore che rigetta ogni pace, cedendogli o l'eser- 
cito; o il tesoro, o i] territorio, o la rendita delle tue torre, £ 

32. — Quando sei messo alle strette, bisogna sacrificare 
tutto cotesto, pur di aver salva la vita: nei tempi antichi 
Yudhisthira rinascendo conquistò là terra, * 

83. — Famoso è invero il seguente fausto verso che è 
sulla bocca di tutti: pur che l'uomo si mantenga in vita, la 
felicità va finalmente a trovarlo ancho dopo cento anni, * 

84 (2627). — Per nna famiglia si sacrifichi un uomo, per 
un villaggio una famiglia, per un regno un villaggio, per la 
propria vita tutta la terra, 





mo a reputare quest'ultimo pi degno di fede del nostro 
i alla fine del capitolo undecimo è seritto : ili káman- 
dakiye nitisire mantravikalpo nimaikadacah sargal, come se in 
esso capitolo si parlasse soltanto del mantra (consiglio) e non gii 
dello yáma (spedizione), dell'üscna (fermata), del draidhibhira 
(doppiezza) e del samgraya (ricerca d'en protettore). La lacuna 
quindi è evidente, però nelle note seguenti daremo il testo dei di- 
tici che maneano nella edizione di RAjendraldla Mitra. Lo cloka 
80 suon: 
vinitarat tatra Iia gamayitrà gurdviva | 
fatsaiit paripüryah san kramesa svarazo bhavet | . 
! dadad bala và kosai v Ultimi rî Vhamisambharam | 
rayetibhigoktäram risandhim anapacrayal | 
Notisi la variante: « risandhir ». 

















` serial caitány ûrta san dadyat tr&girtham Gtnanah | 
yudhigthiro jigiyide punar jivan vasundharàm § 
Rigettisi come errata ln lezione: « yudhisfhira ivaily onte 
punar jh ». 
` Valy vata gatheyam laukiki pratibhâsate | 
eli jicantam dnando naram varsacatàd api | 
1 È una sentenza famosa che ricorre in molti testi indiani, 
come si può vedere nella nota all'aforisma 9627 degli Indische 
Sprüche del Böhtlingk : 
tyajet kulârthe puruşam grûmasyãrthe kulam tyajet | 
grâmam janapudasyârthe âtmârthe prthivin tyajet | 
« Âtmârthe » è lezione del Böhtlingk od è indubitatamente da 
anteporsi all'altra del Comm.: « vicârya ». 
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So hai acquistato forza o scorgi magagnato il ne- 
mico vieni fuori (a provocarlo), o ricorrendo alla forza assal- 
talo secondo il costume ferissimo del leone. t 

36. — Senza ragione non bisogna allearsi né col più forte 
فو‎ col più debolo, (avvisando) al danno che deriva non pure 
dalla perdita (d’uomini) o dalla spesa (di danaro), ma anche 
dal tradimento (dell'alleato). * 

37. — Quando per una ragione hai stretto alleanza (con un 
principe), non riporre fiducia (in lui nemmeno se à) tuo padre 
generalmente i tristi tendono insidie all’uomo onesto non ap- 
Pona concepisce fiducia. * 

38.— Ecco esposti i sei procedimenti (di wn principe 
verso il proprio nemico, vale a dire: la pace, la guerra, la 
spedizione, la fermata, la doppiezza, la lega stretta con un 
potente a scopo di protezione). Però altri parlano soltanto di 
due procedimenti, in quanto che la spedizione e la fermata 
sono considerate come una forma di guerra, ed il resto (cioè la 
doppiezza e la. lega col potente) sono considerate come una 
forma di pace. * 

39. — Poichè si fa la guerra facendo marciare e fermare 
il proprio esercito, (alcuni) dotti strateghi danno il nomo di 
guerra alla marcia e alla formata. 

40. — Poichè dall'altro canto non si può far capo né alla 
doppiezza, nè alla lega col potente se prima non si è con- 








* rispated ütmaldbhe và vyasane và ripoh crilah | 
prahared và baliyasyà sainhyà vrttyà balam ripum | 


?— nákürayüt sahgam eydt jydyasi celarena vi | 
Ksayavyayakrtad dosât vigrambhadrohajád api | 


3° samyogam hehná gato? vigvasen na pitary api | 
vicwasam gate sîdhau prâyo druhyanty asîdhaval | 


T Comm. leggi 





« Samyogam he » è congettura mi 
اا‎ > 
+ di sûgumyam anye tu dvaiguayam iti caksate | 
yänâsane vigrahasya rüpam sandheh pareon smrtam | 
è sa hi gacchai ca tisthans ca vigraham kurute yatah | 
ato yanisanam prajfaih vigrahal parikirtital | 
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chiusa le pace, (alcuni) strateghi chiamano quei due procedi- 
menti una forma di pace. t 

41. — Quello (insomma) che si dice (doversi fare) conchiu- 
dendo la pace (col nemico), è reputato essere una forma di 
pace; quello invece che si prescrive (doversi fare) guerreg- 
giando il nemico si dimanda una forma di guerra. * 

42. — Dicono adunque che due sono i procedimenti (verso 
il nemico) : pace e guerra; ma altri sostengono che oltre alla 
pace e alla guerra (c'è da computare separatamente) la lega 
col potente, talchè sono tre i procedimenti (verso il nemico). * 

43. — Se non che Drhaspati ba detto: « la lega col po- 
tente è un'altra forma di alleanza (sandhi) in quanto che tu 
trovandoti oppresso dal più forte, cerchi rifugio presso un altro 
(potente alleandoti seco Imi). * 

44, — Il solo vero procelimento (verso il nemico) è la 
guerra; gli altri procedimenti cioè la paco ecc, per essere 
conseguenze di quella, sono chiamati effetti (prabhazdA). Il nu- 
mero di sei procedimenti si è avuto perchè si è considerata 
(la guerra) a seconda delle (sei rispettive sue) fasi. Tale è 
Popinione del nostro maestro (Cégakya). * 





*— asandháya yato nâsti dvaidhibhâval sasamzrayal | 
lato ded» api tau prüjàai ripam sandher udahrtam | 
sandhiyeti ca yat proktam tat saxdhe ripam isyate | 
rigchyeti ca yat proktam vigrahasya tad weyate ١ 
sandhig ca rigrahaz caiva doaiguyyan itt caksate | 
etau ca samerayar caiva traiguyyam iti câpare | 
+ yasmad anyam samzrayate badhyaméno daliyasi | 
tat sandhili samerayo hy anya ity idea behaspatil | 
? Mi sono attennto interamente al Comm, non senza accor- 
gormi però che egli cava a forza il senso dal testo indubitatamente 
guasto in questo punto. « Prabhara » non vuol dire « effetto, con- 
sequenza » ; © pure il Comm. chiosa: « ange » guyah « tadutthih » 
tatprabhavili.. « tatah > Karayat « prabhardh » kathyanté ili 
getah. Aà ogni modo per tema d'arrischiare emendazioni conget- 
turali non fondate, riporto qui il testo tale quale è: 
nyâyyo guxo vigraha era sandhyûdayas tadutthâh prabhavâs 
tate “nye | 
avasthaya bhedam upagatam sat stdg:yam ity eva guror 
matam nah |- 
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Qui finisce lundecimo capitolo del Nitistra di Kaman- 
daki, intitolato: « la spedizione, la fermata, la doppiezza, ka 
lega col potente e le loro rispettive forme ». ‘ 


CAPITOLO DODICESIMO * 


1. — Quando un principe abbia acquistata la sicura cono- 
scenza dei sei procedimenti (che si possono seguire verso il ne- 
mico) © sia esperto nelle pratiche segrete, deve tenere segre- 
tamente consiglio insieme coi suoi segretari che sieno come lui 
abili nel saper scegliere il partito migliore. * 

2. — Un monarca destro nel (saper cogliere il) frutto del 
consiglio, facilmente perviene ad uno stato prospero; invece il 
re che sia tutto l'opposto, ad onta della sua indipendenza, 
vien deriso dai saggi. ` 








* Congettaro: «idi kémandakiye nitisàre yanAsanadvaidhibha 
sasamgrayavikalpo nàma ekádagah sargah ». 

* Questo enpitolo continua ad essere l'undicesimo nel testo, 
ma, come abbiamo accennato nella nota 4 a pag. 29, c'è una la- 
cuna nell'edizione di Rdjendralála Mitra la quale ha prodotto la 
fusione di duo capitoli in un solo. È evidente che l'undecimo o. 
pitolo è dedicato alla trattazione del ydina, dell'4sana, del dvaidhi- 
Dháva è del samgraya, mentre il dodicesimo parla esclusivamente 
del mantra. Invece nel testo di Ráj. M. s'interrompe bruscamente 
il discorso dei gupa esi passa al mantra senza nessuna concate- 
nazione d'idee. Inoltre quando siamo in fine del capitolo XI leg- 
giamo: qui finisce l'undecimo capitolo intitolato: « lo varie speci 
di consiglio ». Perchè dunque far menzione soltanto del consiglio 
@ non ricordare il. ydna, l'dsana, il daidhibhdva e il samgraya di 
sui è parola in ben 29 gloki di quel capitolo? 

? sitdgunyanigeitamatir guhyam gdhapracaravîn | 

mantrayed iha mantrajno mantrajhiaîl saha mantribhil | 

Notisi che il « güdhapraciravdn » viene, spiegato dal Comm.: 
« fornito di persone esperte nelle pratiche segrete ». 

* mantrarthakucato raja sukham Dhátim samagnute | 

viparital tu vidvadUhib svatantro "py avabhíyate | 
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3. — Da ogni parte i nemici rovinano il principe travis 
dal mal consiglio, così come i demoni una pratica sacrificale 
in cui si sono recitate formoîe magiche non appropriate; perd 
deve (un monarca mettere) somma cura nella scelta del con- 
siglio:! . 

4. (Il principe) deve consultarsi circa gli affari con una 
persona fidata o intelligento, giammai con chi è fidato ma stolto 
e con chi à intelligente ma infido. * 

5. — Se vuoi riuscire nello tuo imprese, non abbandonare 
mai il sentiero tracciato dalla scienza © battuto dagli antichi 
saggi che, percorrendo la via del bene, giunsero a fornire ogni 
loro opera, ® 

6. — Chi pone i] piede fuori (della strada additata dalla) 
scienza © precipitosamente affronta (il nemico), non torna mai 
indietro senza essere stato cibo della bocca della spada nemica. “ 

T. — La. potenza del consiglio val più delle altre due (pro- 
prie di un ro cho si chiamano) prabhaca (forza di uomini e di 
danari) e utsdha (valore personale ed abilità). Aóvya pur do- 
tato di prabhea o di wisüha fu vinto dal capellano degli dei 
(Brhaspati che gli era superiore nella forza del consiglio). * 











* durmantram eniam ripavo yatudhînd iva raten | 
samantato vilumpanti tasmán mantraparo Ühavet | - 
* mantrayeteha 18 saháptena vipaceità | 
Apta márklam aniptam ca paviitam varjayed tha | 
5 mârgam sanmärgagatiblih siddhaye siddhakarmabhi) | 
püroair dearitam sodblil gistriyam na parityajet t 
4 ucchastrapadavinyfisal sahasaivãbhisampatan | 
gatrukhadgamukhagrüsam agatrí na nivartate | 
د‎ prabhavotsthagaktibhyin mantragaltip pracasyate | 
prabhavotsdhavin kiavyo jito devaprrodhasa j 
Kanya ossin Usanas, identificato nella seriore mitologia con 
Gubra il precettore degli Asura, conosceva la scienza di far 
scitaro i morti, talchè nella battaglia tra gli dei o gli Asura, questi 
appena cadevano morti risorgevano, mentro quelli morivanó irre- 
parabilmente, Brhaspati allora per-evitare la completa sconfitta 
degli dei, ricorse a un artiGzio ed affidò come discepolo ad Uganan 
il proprio figlio Kaca il quale non tardò a guadagnarsi il favore di 
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8. — Il leone ignaro della prudenza politica, adoperando 
soltanto la forza giunge ad abbattere un solo elefante, ma 
l’uomo costante e intelligente (con la forza del consiglio) di- 
venta padrone non puro di un elefante ma di cento leoni, £ 

9 (4009). — Han certamente lieto fino lo azioni mòditate 
dagli uomini prudenti che da lontano prevedono gli ostacoli e 
che conoscono i mezzi più idonei (per raggiungere la meta). 

10. — Procura di conquistare adoperando prima gli espe- 
dienti pacifici, © (quando questi sono falliti) muovi all'attacco 
(del nemico) ponendo mente al tempo più opportuno. Il non 
saper esser altro che valoroso ti è scorta al pentimento. * 

Il (6351). — Con mente serena sappi distinguere le im- 
prese possibili dalle impossibili. Il colpo che l'elefante (furioso) 
dà contro la rupe, serve soltanto a rompergli la zanna. 

12 (718). — All’infuori della fatica quale altro effetto sor- 
tiscono gli uomini cho mettono i loro sforzi in imprese impossi- 
bili? Chi volesse assaporare l'aria, addenterà mai un boccone?* 

13. Non precipitarti nel fuoco come il parpaglione e tocca. 
quello che a toccare non brucia. La farfalla che va a cac- 


Devayan’ fighiuola di Uganas. Di ciò accortisi gli Asura o temendo 
‘n qualche inganno, costrinsero Ujanas a mángiaro il suo discepolo 
Kaca. Ma Devay@nî pregò il padre perchè volesse richiamare in 
Vita il suo diletto, ed Uzanas a Kaca, che gli stava nel ventre e 
cho egli aveva fatto risuscitare, insegnò la scienza di dar vita ai 
morti o gli disse: « fendimi il ventre o dopo che sarai uscito tu e 
che io sarò morto, ridazmi la vita ». Xaca così fece, © terminato il 
suo alunnato, tornò a casa e d'allora in poi gli dei che morivano in 
battaglia riacquistavano anche osi la vita. 

Qui finisco la lacuna del testo, cf. pag. 99, n. 4. Leggo col 

agiksitanayah siio hantfoham ». 

ico la lezione del Comm: « pageáttápdya Dhavati » à 
quella del testo: « pageattapaya nirdista ». 

3 Anche qui mancano nel testo quattro versi; o tale lacuna ha 
fatto sì che il secondo verso dello gloka 1, ciob: « dhavanti pa- 
ritapinyo vyaktam karmavipattayah » & diventato il secondo verso 
dello gloka 12. Leggasi quindi 

agakyürambhavrttinám kutah klegád vie phalam | 
dkágam ásvüdayatah kuto hi kavalagrahah | 




















ciarsi nella fiamma, non ottiene altro effetto che quello di 
ardersi. “ 

14. — Chi per insania si adopera in imprese difficili a riu- 
scire, non tarda indubbiamente a pentirsi, chè vedrà vanh ogni 
sua opera. * 

15. — Quegli di cui ogni passo (è scortato e) reso sicuro 
da una mente che va dietro (solo) a quelle cose di cui si sente 
capace, raggiunge la dimora della Fortuna elevata come vetta 
montanina, * 

16 (2841). — La dignità reale, cui con difficoltà si ascende 
© che riceve gli omaggi di tutti gli uomini, resta macchiata, 
come la dignità hrahmanica, pur da un piccolo difetto. * 

IT. Le imprese iniziate secondo i dettami dolla scienza, 
(da principi) che cupiscono (tutta In maestà dol) trono, ©. tosto 
producono, come i boschetti, frutti giocondi. 

18 (6894). — Un’ opera beno intrapresa, se pure resta ste- 
rile, non cagiona tanto travaglio quanto un" impresa pazza. 

19 (5049), — Quando un’ opera egregiamente intrapresa 
approda a male, di ciò non devesi far torto all'uomo come 
quello il quale (in tal caso) ha avuto la propria oporosità at- 
traversata dal destino (contrario). ® 














1 nâgnim patañgavad gacchet sprcyam eva hi samspeset | 
Xim anyat yid cle QALA pataigasygnim rechatah | 
= mohat prakurvatag cest/on dulkhalabhyegu vastust | 
Uharanti paritàpinyo eyattan karmavipatiayah 1 
è Nel primo emistichio leggo col Comm.: « Jedder Dodhyi- 
mugataya ». 
1 Loggo col Bühtlingk: « dusyali » invece di « diyatt ». 
= I composto « dsanabuddhibhih » è indubbiamente oscuro. 
Il Comm. chiosa: « suparijidtapaiteavidhdsanait, » o non si sa 
capire perchè solo quelli ohe conoscono le cinque forme di Asana 
(formata), debbano riusciro nello loro imprese. Ho dato nd «sana » 
il significato di trono, maestà reale mettendolo in relazione col 
« pads rim » di cui è parola nel dstico precedente. D A V, 
34; vm, 141. Non è improbabile del resto che Ja lezione sia errata, 
o si potrebbe congetturare un « unnatabuddhibhih » o auche un 
* amalabuddhibhib » come nello gola 20. 
*' Leggusi nel secondo emistichio: « Kitryum eti viparyayam » 
© nel terab: « punitie tatrünupilabhyo ». 
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20. Pertanto, so vnoi ottener qualcosa, à uopo ché com 
mente pura e destramente nei giorni che non sieno quelli detti 
Parcan, * tu ti metta alacremente all’opera. Il resto dipende 
dal destino. * 

21 (909). — I’ uomo prudente muove all’ assalto dopo che 
ha conosciuto sé stesso ed i nemici. Tutta la sapienza politica 
consiste nel conoscere sé stesso e gli altri. 

22 (8781). — Il saggio non entri mai in um impresa in- 
frottuoso, piena di travagli, d'incerto vantaggio e che implica. 
il sorgere di grandi inimicizie. 

23. — Vien sempre lodata dai saggi l’opera che non pre- 
sente danni nè nel presente nè nel faturo, pura, offertasi one- 
stamente per l'ordine naturale dello cose e congiunta col bene 
(di questa o dell’altra vita). 

24 (7395). — Quando un'opera ti adduce il bene e non 
ti fa incorrere nel biasimo della gente, tu volgiti ad essa an- 
che se in principio sa d'amaro. 

25. — Il procedere con accorgimento è sempre da prefe- 
rirsi * per il conseguimento d'un vantaggio. (Solo) alcune 
volte si approva il modo d’agire del leone nell” uomo che ha 
1۵ Fortuna amica. 

26 (6971). — Dificilmente si ottiene vittoria sui cattivi 
assalendoli con violenza, Con lo stratagemma (invece) si giunge 
a porre il piede sulla testa degli elefanti furiosi. 





+ Of II, 95 e la relativa nota. 

* Non soddisfacendomi la interpretazione data dal Comm. della _ 
lezione: ¢ aparvavhaiganipuyam » (incapace di rompere il nodo), 
perchè mi sembra arbitrario di staccare l'a privativo da parva e 
unirlo a nipuyam, mi attengo alle variante: « aparvayy eva ni- 
puyam ». 

Prima di questo gloka il Comm. avverte che ce ne era un 
altro il quale cominciava con la parola « deayam » (due cose 
il fato e l'energia umana) e che egli non à rinscito a rintrac- 
ciare nei manoscritti. Il senso di esso doveva essere presso a poco 
quello della nota sentenza di Yájilavalkya (1, 950): «come un carro 
non può andare avanti con una sola ruota, cosi pure il fato non 
produce (intero) il suo effetto senza l'operosità dell'uomo ». 

? Orvia à la correzione di « croyiîn » in e greyan»: 
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27 (8198). — Non si conosce nulla quaggiù che sia agli 
uomini accorti impossibile ad ottenere, Il ferro infrangibile 
vien pur fuso, ove si adoperi il debito spediente. 

28 (6058). — Un pezzo di ferro che porti (sulla spalla) 
non te la taglia, ' ma se ad esso, pur piccolo che sia, dai-il flo, 
ti produrrà l'effetto desiderato: (ammazzerà i nemici e taglierà 
tutto quello che vuoi tagliare). 

29. — A tatti è noto che l’acqua domatrice del fuoco si 
dissecca per mezzo del fuoco, sol che di questo sappiamo avva- 
lerci con arte. 

30. — Il veleno sgradevolissimo a saggiare © soltanto 

mortifero, quando sia mescolato con (altre) droghe vien tra- 
sformato în medicina. * 
— Il pervenire a conoscere le gose che non si sanno, 
il prendere intorno alle cose che si sanno (e opportune) delibe- 
razioni, il saper togliere ogni dubbio in un bivio, e l’inferire 
(dalla osservazione della parte, come deve essere) il tutto: (ecco 
le quattro funzioni che si dicono costituire l'ufficio proprio 
del consigliere di un principe). ° 

82. — (Il principe) attenendosi agli avvertimenti dei 
(suoi) saggi (consiglieri), non disprezzi mai nessuno; di tatti 











! Leggo col Bühtlingk: « natvapakyntati » in luogo di « nai- 
capi ke >. 
* Questo gloka è omesso nel testo. Esso suona: 
< visam suvisamähäram keralam maraydtmakam | 
tad eva dravyasamyogôt ausadhaya prakalpyate | 
* Il testo è evidentemente monco in questo punto, e dopo lo 
gloka: 











âtasya vijñânam rijìåtasya ca niscayal | 
arthadvaidhasya sandehachedanam cesadarçanam || 
doveva esserci un altro distico che compiva il senso. Quest’ altro 
distico è andato perduto, nò è stato rintracciato dal Comm, il 
quale però citando la sentenza di C2yakya: « anupalabdhasya 
Jiduam, upalabdhasya nigeayo vi "vadhánam, arthadvaidhasya 
samçayachedanam, ekadeçadrstasya gesopalabdhir iti mantrisi- 
dhyam etad iti vidvadbhig caturbhir mantribhir mantrayet », rende 
to che il senso dei versi perduti, doveva essere presso a 
poco il seguente: « efao catusfayam» mantrikarma ity abhidhiyate >. 
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ascolti il discorso coll’intenzione di afferrarne le più belle 
sentenze. 

33.— Quel principe che gonfio per superbia e inetto ad 
operare non dà retta al suo consigliere, tosto traviato dal suo 
vano eonsiglio, resta sopraffatto dai nemici. * 

34.— Il consiglio, simile a semenza, va (come questa, 
diligentemente) custodito (perchè porti il suo frutto); © vera- 
mente codesto consiglio èla semenza dei principi, come quello 
il quale intaccato è origine d' intacco, o ben difeso è cause di 
impareggiabile difesa. * 

35.— L'azione tempestiva dell'uomo accorto che imita 
il fare del leone (quando piomba addosso alla preda senza che 
questa se l'aspetti), è risaputa dai consanguinei di lui nel- 
l'atto che si compie, ma dai nemici quando è addirittura 
compiuta. 

36.— Il consiglio vuol essere esente da pentimenti po- 
steriori, idoneo a produrre quel frutto chiamato devozione (dei 
sudditi), * spedito, conforme al desiderio (della gente assen- 
mata) e in ogni sua parte lodevole. 

37.— Il consiglio ha cinque parti in quanto che può ver- 
tero intorno (alla scelta degli) alleati, ai mezzi atti a compiere 
una impresa, al Juogo (più adatto a fornire un’ opera), al tempo 











' Prima di questo gloka il Comm. no vorrebbe interpolare altri 
duo che per interrompere il filo del discorso, a me sembra si deb- 
bano espungere dal testo. I due distioi sono: 
« Alabähânâm tu yo "@bhal labahanam pariraksanam | 
iyatyo vijigisûnâm viryamyóyimabliimayah | 
it M Kctakrtyasya vájio Dhoga vibh£tayah | 
apráptavijigisasya #2 eva là vidambandh | - 
Nota che la radice « Dhid » è presa nel sno doppio significato 
di «spezzare» 0 di «tradire propalando il segreto». Il primo di 
questi significati si riferisco a ‘ja, ed il secondo a mantra. Con- 
frontisi pure la sentenza 4109 dogli Jndische Spriche del Böhtlingk 
nella quale il consiglio vien pure paragonato al seme. 
® Mi attengo alla lezione del testo: «somyag amuraktiphala- 
pradah », perchè non ini sembra punto più chiara la variante sug- 
gerita dal Comm.: « samyag anubandhipha’ » (che produce frutto 
congiunto [con altri frutti). 
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(più conveniente per agire) e ai rimedi da trovare contro ai 
sinistri. 

38.— (Il principe) deve portare a termine l'opera imi- 
ziata, promuovere quella. non ancora iniziata e segnatamente 
coronare col suo procedere buono ed onesto, l’opera fornita. 

39.— Faccia in modo che i suoi abili consiglieri siono 
occupati (a trovare) per diversa via i mezzi più idonei (diva) 
al compimento d’ un'impresa, e quando tra quelli c'è completo 
accordo di pareri entri subito in lizza. ' 

40.— Procuri insomma di attuare quel proposito in cui 
© è unanime consenso dei consiglieri, che non gli lascia nes 
sun dubbio e che la gente onesta non biasima. 

41.— Pur essendo stato fermato un parere da abili con- 
siglieri, (il re) deve per conto suo tornarci su con la mente, 
chè se capisce a fondo le cose? si appiglieri a quel partito 
che non guasta P utile sno. 

42.— I consiglieri avendo di mira il proprio vantaggio 
desiderano che una guerra sia tirata in lungo, ed il principe 





4 L'ultimo verso letteralmente tradotto suona: « ed entri su- 
Dito in lizza con quello che è accordo di pareri tra quelli (scil. con- 
siglieri) ». Mi allontano dalla interpretazione del Comm. secondo 
cui «pracáraye! » non ha quiil significato di: «far essere occupato 
in » ma invece quello di: «mandare altri per spiare, per fare la 
spia» e i «Kkaryadvdra » sarebbero il nemico, l’amico, il re me- 
diano e il neutrale chiamati a quel modo perché sono le porte 
(duára) per le quali sopravvengono le necessità di provvedimenti 
{kàrya). Inoltre i «mantraridal » sono yer il Comm. non pure i 
consiglieri ma anche gli ambasciatori e le spie. Lo cloka vorrebbe 
allora dire: « Spedisca i suoi emissari rispettivamente presso i 
principi che possono dargli da fare; e quando tra quegli emissari 
c'è perfetto (sûdhu legge il Comm. invece di séglram) accordo di 
! assalto con uno (dei mezzi d'azione, ricor- 
izione (yâna), alla formata (Asana) ote. ». Questa 
interpretazione, como si vede, à cervelloticn, intricata o del tutto 
inattondibil 
` Accettandosi la variante: « mantrajiio », it secondo verso 
andrebbe tradotto così: « chè il consigliere può appigliarsi a quel 
partito che non guasti l'utile suo +. Lo gloka 41 sarebbe in tal 
modo strettamente collegato col susseguente. 
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che si trovi incespicato in una lunga impresa viene ad essere 
sfruttato dai suoi segretari. 

43.— Presagiscono il buon successo delle imprese la se- 
renità della mente, la fede (nella felice riuscita di esse), la 
squisita sensibilità degli organi sensorî ed il prospero esito 
di ogni tentativo in qualunque negozio ! (s'imprenda a trattare). 

‘44. — Quando (inoltre) il movente di un’opera porta con 
sè lieve sforzo, è esente da ostacoli e trova che gli si parano 
man mano dinanzi i mezzi di riuscita, (quel movente allora) 
predice che quella data opera avrà prospero fine. 

45. — (Il principe) ponderi ripetutamente la deliberazione 
prosa e con ogni cura la tenga celata. Il segreto di Stato mal 
custodito, passando (di orecchio in orecchio) come il fuoco 
(d'un incendio che procede sempre innanzi), al pari di que- 
st ultimo) brucia (e distragge). * 

46.— Una deliberazione che non sia stata divulgata, deve 
essere da ciascuno tenuta segreta all’altro, chè Ja concatena- 
zione delle persone fidato finisce col rivelare il segreto non 
custodito gelosamente. * 

AT. — Rivelano il segreto di Stato: l'ubriachezza, la di- 
strazione, l'ira, le parole dette dormendo, la gente appiattata, 











4 Il «saftotiyoltiànasampao ca» del testo è, secondo me, in- 
sostenibile. T Comm. soggerisce la lezione: « sahdyotthd », e chiosa: 
e saháyena saha ullhánasampae ca ». Non soddisfatto di questa va- 
risnte ho congetturato: « sarvûrthotthûîna? ». 

` Tl Comm. avverte che in questo punto il testo ha fuso in un 
solo due gloka rendendo il senso enimmatico. Leggo quindi: 

< évartayen muur mantram dhérayec ea prayamavan | 
aprayatnadhrlo mantrah pracalan agnivad dahet | > 

? Leggo secondo il Comm.: 

« apraptasantatir mantrah samraksyeta parasparam | 
araksyam@yam mantra hi bhinatty aplaparampara | > 
1 senso del distico è che bisogna ron rivelare la deliberazione se- 
greta anche alla persona fidata, perchè ciascuno ha una persona di 
cui si fida o questa alla sua volta un'altra che crede degna di 
fiducia, talchè la sorio delle persone fidate essendo illimitata, il 
segreto di Stato passa di bocca in bocca e viene ad essere divulgato. 
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lo drudo e tutti quelli a oui tu non badi (pappagalli, gazze, 
fanciulli, idioti, muti e via dicendo). 

48. — (II principe), senza che altri lo scorga, tenga con- 
siglio in una sala che non abbia nè colonne, nè finestre, né 
fessure, nè posti dove potersi appiattare all’interno, * ovvero 
sopra un terrazzo o in una selva. 

49.3 — Manu dice che il consiglio deve risultare di do- 
dici segretari, di sedici dice invece Brhaspati di venti afferma 
Uganas, + 

50. — ed alti infine sostengono (che il numero dei segre- 
tavi varia) secondo la contingenza. Entrando (dunque) nel con- 
siglio secondo prescrive la regola, (il principe) con la monte 
raccolta, consulti (i suoi segretari) per promuovere la riuscita 
dello imprese, 

51. — Quanto ai negozi di cni non si devo far menzione 
(nel consiglio) egli, dopo averli ponderati ripetutamente, pro- 
curi, mirando al proprio bene, di penetrare în quello che ogni 
singolo consigliere pensa (su di essi). ° 





1 Leggo, avvalendomi în parte del Comm.: 
madab pramádah kopag ca suptapralapitäni ca | 
bhindenti mantram pracchannal kaminyo "vamatdh tathà | 

Cf. M. VII, 180. 

* Sopar 

antara-samgraye». 

3 Il Comm. interpola il seguente distico: 
nigchidre nirjane "gaie amrantarascñgame | 
nirvate guoir astambhe mantrayeta mahodayal i 

* Nell'ultimo omistichio corroggasi I’ errato «mantramayia- 

lam > in «mantrimay" >. Circe al numero dei ministri prescritto da 
Manu, cf. M. VIL, 64 e Bihler: Tho Laws of Manu, Intro- 
duction pag. xxxvii. 

? Ancho qui c'è un altro çloka interpolato dal Com 
atra paitea saptapi vaisamyakriyaya yutdli | 
mantriyo bhâbhujâ kåryâ iti kecid vadanti vai | 

Mi sono attenuto al testo. Il Comm. invece legge nel primo 


'aye». Tl Comm. legge: « nirbhinna— 





«cantar asamg 

















verso: 
ekaikena hi Karyayi suricàrya punal puna | 
Giornate della Società Asiatica italiona. — XV. s 
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52. — Eseguisca appuntino tutto quello che, abbracciato 
un parere, t sia stato detto (in consiglio) dal segretario più 
provvisto di aderenti, noto per aver sempre agito secondo i 
dettami della leggo, fautore della prosperità (dello Stato) e sa- 
gacissimo, 

53, — Quando hai prosa una deliberazione, non farti sfug- 
giro il momento propizio all'azione; e se questo t'è sfuggito 
fissa, secondo il bisogno, nn altro termine opportuno per agire. 

54. — L'uomo prudente non deve mai lasciar passare il 
tempo adatto a fornire un negozio, chà in certo modo difficile 
a cogliere è l'occasione favorevole per agire. 

55 (6699). — Il saggio seguendo Porma dei buoni fornisce 
a tempo l'opera sna, e compiendo a tempo un’opera onesta rac- 
coglie un frutto pien di succo. 

56. — Dopo aver ragionato tra sè stesso sull’ opportunità 
0 inopportunità d'un impresa, (deve un principe) muovere alla 
conquista d'una cosa utile per Ini quando ha per alleati tempo 
e logo ed à sicuro di aver lo spalle difeso (dall'attacco dei 
nemici); ma non si muova mai con avvontatezza. * 

57.— Il re avvontato non considerando la forza e la de- 
bolezza dei nemici, tronfo profferendo solo la parola: e î0 > ed 
assaltando con violenza (il nemico) in seguito ad wna delibe- 
razione presa da solo, precipita in basso e nella sua pochezza di 
mento non so n’avvede. * 

58. — È amico del proprio danno quel principe insensato 
cho disprezza i consigli dei suoi segretari ; però nella sua leg- 


1 Tl Comm. spiega invece « matdrüdhah » chiosando: « itara- 
mantrimatärfdhah san ». 

? Mi sono attenuto al testo non sembrandomi degna di consi- 
derazione la variante « viguddhapargvacabdah tw» che si trova, a 
detta del Comm, in alcuni codici in luogo della mostra lezione: 
« vigudahaparsyih sadvaste >. 

? Questi due versi sono omessi nel testo e li togliamo dal 
Comm. 


+ aviearya balibalam doisam cham ily eve samuddlato bald | 
capalah svamatena sampatan nipataty alpamand na budhyate | 


87 1 Nitisdra di Kémandaki 115 


gerezza assaltando inconsideratamento il nemico non tarda a 
rinsavire in seguito ai disastri. che gli piombano addosso. * 

59. — In tal modo un monarca energico e seguace della 
via additata dalla scienza politica, ridurrà sotto il suo potere, 
mercê la forza del consiglio, i suoi più potenti nemici, cosi 
come, per la forza delle formole magiche, * si addomesticano 
3 crudeli serpenti. 

Qui finisce il dodicesimo capitolo ® del Nitisâra di Kå- 
mandaki, intitolato: ‘la distinzione del consiglio”. 


CAPITOLO TREDICESIMO. * 


1. — Il principe esperto nelle deliberazioni, dopo essersi 
cuusultato, invii presso il nemico un ambasciatore che sia stato 
approvato dal consiglio dei ministri e che senta tutta la maestà 
che gli conferisce la sua missione. 

2. — È degno di diventare ambasciatore chi sia animoso, 
di memoria tenace, eloquente, esperto di leggi o darmi e v. 
lente nella teorica insieme e nella pratica. * 

— L'ambasciatore & di tre specie: quello a cui la mis- 
sione è affidata senza limiti, quello a cui la missione è afi- 
data con limiti, quello che porta un (semplice) ordine; ognuno 
dei quali è, come s'intende, inferiore gradatamente a quello 
che lo precedo (nell'ordine in cui sono stati menzionati). 











1 Accanto alla lezione da noi accettate: « aciram vai vyasunt 
prabudhyate » il Comm. aggiunge l'altra: « ciravighnäntaritah 





consiglio © for- 


mola magica. 
? L'undicesimo secondo il testo. 


? Dodicesimo secondo il test 
? Leggo con A, B, C: « ayhyásakarmübhirato dito ha* »- 
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4. — Per ordine del re vada presso il nemico © pensi tra 
sè alle repliche e controrepliche da fare alle parole proprie e 
a quelle del nemico, dicendo a sè stesso: « a tal parola ri- 
sponderd così e così, a tale altra così e così ». ! 

5. — Si faccia amiche le guardie delle frontiere * e l'eser 
cito silvestre, investighi dove c'è acqua e dove terra ferma, 
e quali sentieri ci sono, avendo di mira il buon successo del 
proprio esercito. 

6. — Prima d'essersi fatto conoscere non entri nella città 
del nemico nè nell'assemblea; scelga, per compiere il suo uf- 
ficio, un momento opportuno, e non vada mai vin senza e 
sersi prima congedato. 

7. — Investighi quanto atto a resistere è il regno nemico, 
che fortezze ha e como sono difese, quali punti deboli offre il 
re, di che importanza è il tesoro di lui, quali sono i suoi al- 
leati, quanto forte è il suo esercito. 

8 (1244). — Ad onta che sieno già state brandite le armi, 
J'ambesciatore deve portar l'ordine così come gli è stato co- 
municato, Per la sua qualità di essere sompre invulnerabile, 
l'ambasciatore dice sempre il vero. * 

9. Dei sudditi del nemico spiî chi è devoto al proprio 
padrone e chi no; o, senza che altri lo scorga, si adoperi per 
tirare dalla sua il partito corruttibile (e disposto al tradi- 
mento), * 








' Leggo col Comm.: «svaväkyaparavâcyðnâm iti ceti ca cin- 
tayet». Accettandosi la lezione del testo: « svarâsfrapararâstrii- 
Âm iti ceti ca cintayan », si tradurrà: « vada presso îl nemico pre- 
vedendo-la serie delle contingonze che potranno sorgere nel suo 
paese ed in quello del nemico e dicendo a sà stesso: facendo in tal 
modo l'effetto per il nostro paese e per quello del nemico sarà 
così e così, operando in tal altro modo l'effetto sarà così o così ». 

? Correggi Y errato: « antahpáldis tu» in « antap@liais tu». 

? Manoa nel tosto il verso (che togliamo dal Potting) 
daivâvadħyabhâvena yatħârthasya hi vücakah». Talo lacuna ha 
fatto diventare il primo verso del distieo nono il secondo dell'ottavo, 

* Leggasi: 

«râgâparâgau jâniyât prakrtinâm svabħartari | 
kelyapakgasya copayam kuryad anupalaksital | 
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10. — Non riveli giammai quali sono i sudditi infedeli del 
proprio re, ad onta che glie ne venga fatta domanda; anzi a 
tal domanda con voce sommessa ‘ risponda: Sire, voi già co- 
noscete ogni cosa. 

Il — (Prima di eseguire il mandato) l'ambasciatore deve 
con un discorso magnificare la nobiltà dei natali, * il nome, la 
ricchezza e le gloriose gesta di entrambe le parti (cioè del suo 
re e del re nemico). 

12. — Sotto pretesto (d’imparare) una scienza 0 un'arte,* 
facendo lega con coloro che servono due padroni, procuri di 
conoscere il partito corruttibile e tutto quello che fa il re. 

13 (2574). — Nei (cosiddetti) tiriha (o sacri lavacri), negli 
eremi e nei templi, sotto pretesto d’imparare lo scienze, (lo 
ambasciatore) si abbocchi con le sue spie travestito da asceti. * 

14. — A quelli che vuol corrompere mostri lo splendore 
del suo padrone, la nobiltà, la potenza, la liberalità, la somma 
energia, la magnanimità e la probità. 

15. — Sopporti una parola dura, schivi Pamore o Pira, 
non dorma insieme con altri, tenga celata la sua intenzione 
@ procari di capire l'altrui. ® 








si presenta l'emendazione di «presstayi» in «pra- 





1 ovvi 
gritaya >. 
2 Leggo col Comm.: «kulena » invece di «phalena ». 
3 Invece di «vidyûçilpopadeçena» non sarebbe forse meglio 
leggere: «vidyaçilpûpa”» ? $ 
4 Nel primo emistichio leggo col Hühtlingk e col Comm.: 
thûgramasurasthäne », ¢ nell'ultimo emistichio preferisco la 
dol Comm.: «samradet » a quella del testo «samvaset ». No 
il soggetto della proposizione è l'ambasciatore, non già. der Fürst 
come erroneamente suppone il Boling. 
* Leggo col Comm.: «pratiipam > invece dell’ erroneo esan- 
tapam >. 
© Dopo questo distico A, P, O recano un altro gloka del se- 
guente tenore: 
bhâvam antargatam guplam supto matta; ca bhâşate } 
tasmád ekal svapen nityam strimadye ca vivarjayet | 
«Tl ormente e l' ubrioco si fanno scappar di bocca l’interna e se- 
greta intenzione; però l'ambasciatore devo dormire sempre solo 
e schivare le donne e le bevando inebrianti >. 
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16. — Quantunque il tempo passi, un ambasciatore pru- 
dente non deve mai stancarsi di ottenero il suo intento e cerchi 
di spiegarsi perché si fa getto del tempo adoperando (verso 
di lui) lusinghe di vario genere,* 

17, 18, 19, 20. — (L'ambasciatore) accorto quando. (vede 
che) passa il tempo (senza che gli vonga data dal re nemico 
una risposta definitiva), deve pensaro tia sè: «forse costui 
in questi giorni sta scoprendo qualche punto-debole del (mio) 
re, ovvero desidera egli stesso di fornire un’ opera? Forse egli, 
abilissimo com'è in politica, vuol sofocare dei mali umori nel 
proprio regno, far provvista di grano e d'altro, allestire ogni 
cosa nella sua fortezza? Ovvero anche sollecito della preva- 
lenza del proprio partito, sta spiando il luogo ed il tempo (che 
possono essere د‎ lui favorevoli) ? O forse ha intenzione di ma: 
ciare contro di noi ? Forse pure egli indugie perchè desidera 
che passi il tempo propizio alla nostra spedizione? ». * 

2I. — Avendo veduto che il tempo di agire è manifesta- 
mente sfavorevole, (l'ambasciatore) vada via (dal regno nemico) 
© se, desideroso di particolari notizie vi rimanga, comunichi 
ogni cosa al suo re. * 











* Le duo lezioni: « ndnórthalobhanaih» (testo) e «nündbilo- 
dhanair > (Comm.) si equivalgono e la seconda pub considerarsi 
come glossa della prima. 

7 T| testo à guasto in questo punto ed il Comm. poco o niente 
soccorre. Io considero tutte le proposizioni che precedono le pa- 
role, « küle viksipyamáye tu tarkayed iti parditali», come tante 
interrogazioni che l'ambasciatore rivolge a sé stesso. Leggo quindi: 

ve halen gacchatsu kim asya prthivipateh | 

pagyati vyasanam kiîicit svayam vd kartum icchati | 

‘svdntaprakopan athava vinetum nitivittamali | 

sasyadeh sangraham kartum svadurge durgasatkriyâm } 

svapaksddhyudayakanksi degakalav wliksate | 

uta yatram svayam kartum asmán eva samihate | 

yatrakalaksayérthi và tatra câyam vilambate | 

ale viksipyamaye tu tarkayed iti pandital | A 
® Leggo col Comm, nel secondo verso: «tirfhan vûrttûvige: 

sûrthî Dhartuh sarvam ni ». 
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22. — Il determinare quali sono gli avversari del ne- 
mico, il portare lo screzio tra gli amici e i parenti di lui, il 
tenersi informato sulle sue fortezze, sul suo tesoro, sul suo 
esercito, il guadagnarsi il partito corrattibile, 

23. — il rendersi soggette lo guardie delle foreste e dei 
confini del regno* (nemico), ed il conoscere quali sono i siti 
che offrono modo di sottrarsi (in easo di bisogno) al combat- 
timento, si chiama ficio dell'ambasciatore. 

24. — Il re adunque per mezzo del suo ambasciatore in- 
vestighi (le forze) del nemico, * e dal canto suo procuri di co- 
noscere lo macchinazioni dell'ambasciatoro del nemico. 

25. — La spia deve essere svelta nel capire lo allusioni 
a lo espressioni del volto, di memoria tenace, di parola insi- 
nuante, di andatura leggiera, capaco di sopportare molestie e 
fatiche, destra o piena di presenza di spirito. ? 

26. — Le spie nccorte, camuffandosi da penitenti (0) 
esercitando il mestiere di mercanti e di artieri, vadano attorno 
per bere il pensiero della gente. 

27. — Ogni giorno lo spie informate d ogni novità, va- 
dano e tornino dal re; perchè esse sono l'occhio col quale il 
re pud vedere lontanissimo. 

28. — Per mezzo della spia il re può scorgere lo diverse 
tramo (del nemico, ad onta che sieno composto) di sottilissimi 
stami, © pur dormendo egli, avendo la spia per occhio, veglia. 








L Mi attengo ni codici A, B, O e leggo: « ristràfanyantapà- 
سا‎ >. 

2 Leggo con A, B, O: « arivimarsuyam » invece di « arivikar- 
sayam» che è indubbiamenco lezione errata, Il Diz. P. nondimeno 
si attiene al testo e non dubita di attribuire alla parola « vikar- 
sana» il senso di Ausforschen. Ma può veramente « rik 
significare Ausforschen f 

? Spiego «pratipattiman » tenendo presento Ia glosse del 
Comm: «andlocitottaradanakugalali ». Alquanto diversamente tra- 
duce « pratipattimdri» il Dis. P.: « die gehirige Einsicht besitzend », 
« wissend was zu thun ist». 

4 Leggo il primo verso di questo distico attenendomi alla 
lezione dei codici A, B, C: «sikşmastiram hi cûreya pagyed 
vividhacestitam ». Ii Diz. P. accetta la lezione del testo: «siena. 
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29. — Como il sole col suo splendore, come il nembo col suo 
impeto, così il re con lo suo spie, reputate (abili) dalla gente, 
pervada il mondo intero. 

30. — Il principe abbia per occhio la spia e proceda stret- 
tamente unito con essa; non procedendo unito con essa egli, 
per la sua stoltezza, come un cieco cade pure sopra un terreno 

iano. 
ucc rr 
dell'insieme di tutte le ricchezze dei nemici, di quel che ope- 
rano in questa e in quella condizione, delle aspirazioni dei loro 
popoli. 

32, — La spia è di due specie; palese e segreta. La spia se- 
greta è quella che abbiamo testà descritta, la palese si chiama 
ambasciatore. 

33. — Il re proceda con la spia così come il prete ufficiante 
con la corda (che gli serve di misura) nel sacrificio. ! I] servigio 
di spionaggio è stabilito non appena viene accordato l’accesso 
all’ambasciatore. 

34. — Bono da reputare (atti ad essere) spie mobili l'uomo 
astuto, quello (travestito da) monaco mendicante (o da) prete 
sacrificatore, quello (che sa fingere) purità (in ogni. opera). 
Tutti questi emissari non debbono vicendevolmente conoscersi).* 





stitrapracdreya pagyed vai vidhicestitam (avvalendosi della corda 
dell’agrimensore (Messschmur) ogli (il re) potrà scorgere l’ invisi- 
bile procedimento del destino). Non esito a dichiarare che in questa 
versione hon so vederci nessun senso plausibile. Nel verso 88 ri- 
compare il stra (Messschnur) e si dice che il re devo valersi della 
spia como il prete uficianto della corda delP agrimensore, ma que 
‘sto verso non mi pare che getti luce sull'altro. 

4 Ct, la nota allo gloka 28. 

* Leggo nel secondo emi +4 sattrt vigada eva ca». Il 
Diz, P. suggerisce di leggere «saccárüh» (buone spie) invece di 
< sañcärh ». Ma a prescindere che la lezione «sailcárdh» ricorre 
altro due volte, cioè nel gloka 85 e nel 87,‘a me pare che la 
parola « salicàra» voglia designare la spia mobile, che va conti- 
muamente attorno, © si contrapponga alla parola «samstha» la 
spia fissa, ossia quella che offre ricovero ed appoggio alla spia 
mobile. Aggiungasi che il Comm. dà sempre come sinonimo di 
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35,— Ma per raggiungere il proprio fine è uopo forma 
una categoria di emissari fissi muniti di stazioni, i quali 
siedano lå dove prestan servizio le spie mobili e che provvedano 
queste ultime dei necessari comodi. * 

36. — Atfinch le spie (mobili) abbiano un ricetto è neces- 
sario che ci sieno le spie fisso rimunerate (dal principe), one- 
ste, (travestito da) mercanti, * (da) agricoltori, (da) asceti, (da) 
mendicanti, (da) insognanti. 

37. — Le spie mobili indagatrici delle interizioni (altrui) 
stieno presso chinnque appaia persona cospicua o nel partito 
del principe e in quello dei nemici. 

38.— Chi ignora quel che si macchina nel proprio regno 
e in quello del nemico, ad onta che sia sveglio, è immerso in 
un sonno profondo (da cui) più non si desta. 

39. — Il principo deve conoscere nella classe dei suoi di- 
pendenti quelli che gli serbano rancore con o senza motivo, e 
per mezzo di una pena segreta si assicuri di quei tristi che gli 
portano odio senza ragione. 

40. — Invece guadagnandosi quelli a cui ha dato motivo 
di odiarlo, coltivi la loro compagnia, spenga (in loro ogni re- 
siduo di livore) con doni ed onoranze, o turi (così) il foro (o 
punto debole che i nemici im lui scorgendo potrebbero adope- 
rare come mezzo di penetrare nel suo regno e soggiogarlo). * 








<sañcñras la parola «cia». Ho quindi creduto opportuno di 
allontanarmi dalla interpretazione che il Diz. P. vorrebbe dare a 
questo distico © al seguente. 
£ Nel secondo verso congetturo: «lisfeyur yatra sanicaràl 
paricaryopavahinah ». A <samsthina» do il significato di sta- 
zione ad onta che il Diz. P. vorrebbe si traducesso tal parola con 
Gestalt, Form, Aussehen citando il passo analogo di M. IX, 261, Ma 
notisi che anche I" « anekasa msthiinaih » di Manu viene dai Com- 
mentatori Niüriyapa e Nandanícárya tradotto con « stationed in 
various places +, cf. Bühler's Laws of Manu p. 888, n. 961. 
? Leggasi: « vayikkrsivalos inveco di «bülah ky*». 
# Mi attengo al testo. Il Comm. legge nel quarto emi 
« chidram cîipi ripor mukham > ed interpola il seguente gloka: 
«vaficakin mukhadhaigena rajyasya pracamam nayet | 
udyiktali samadanabky@m chidram ca pariptrayet i 




















199 I1 Nitisara di Kémandaki [4] 





4I (120). — Se altri per mezzo di un foro pur piccolissimo 
giunge ad infiltrarsi in un nemico anche più potente, fa affon- 
dare l’intero regno (di quest’ultimo) così come l’acqua una 
brocca (fessa). 

42, 48. — Quelli che si fingono idioti, muti, ciechi, sordi 
eunuchi, i Kréie, ! i nani, i gobbi, e gli artigiani * di simile 
specie, i mendicanti, gl’ istrioni, lo ancello pratiche di vari me- 
stieri ed arti, senza farsi scorgere, apprendano le notizie che 
circolano nel gineceo. 

44. — I servi addetti a sostenere il parasole, ad agitare 
31 ventaglio, a presentare la coppa, a trasportare la lettiga, a 
guidare le bestie da sella, ed altri consimili domestici ven 
gano a conoscenza di quel che si dice fuori sul conto doi ma- 
gnati. 

45, 46.—I (cuochi) manipolatori di brodi e di salse, i 
servi addetti a preparare il letto, a fare la spesa, * i domestici 
abbigliatori, quelli che servono a tavola, quelli che stropic— 
ciano il corpo, quelli infine che offrono acqua, betel, fiori, pro- 
fumi e che adattano gli ornamenti e tutto le altre persone (di 
servizio) che praticano da vicino (col re), debbono essere ado- 
porate sempre ^ (come spie). 

AT. — Por mezzo dei conni fatti con la mano, delle let- 
tere soggellate, * dello espressioni del volto e dei gesti, lo spie 
attente penetrino a loro bel agio nelle vicendevoli relazioni 
(egli uomini di Stato). 

48.— Lo spie pratiche di vari mestieri e dello studio dei 
Veda, travestite in vari modi facciano il servizio di esplorazione 
sorseggiando i pensieri della gento cusì coms i raggi del sole 
assorbono le acque. 








106 VII, 4. 

? Leggasi «ltdravol» invece di «liratàl». 

3 A, B, O invece ài « talpaka vyayakah tatha + recano: 
pakâh stick tathà (i barbieri e i sarti). 

Secondo il Comm. nel terz0 emistichio iavece di « karta- 
vyg ca sadâ hy ete» bisogna leggero: «kartavyà rasadà hy eta», 
(costoro debbono essere adoperati come avvelenati). 

* Correggasi Y errata lezione «mdrelitair» in « mudritaih ». 
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49, — H principe di sana mente e che vede le cose vicine 
o le lontane, sappia che quei mezzi che egli, sollecito della 
propria prosperità, adopera per approssimarsi al nemico (ed 
esplorare gli affari) sono appunto gli stessi di cui si vale * il 
nemico contro di lui (facendoli mettere in opera) da quelli che 
ne son pratici. 

Qui finisce il tredicesimo" capitolo del Nilisdra di Kd- 
mandalii, intitolato: il compito dell ambasciatore e le varie 
specie di spie. 


CAPITOLO QUATTORDICESIMO. * 


1, — Quando il principe si accorga che l’opera dell'amba- 
sciatoro assistita dalle pratiche quotidiane delle spio riesco 
vana, allora mettendo innanzi a battistrada l'acumo della 
mente, imprenda la spedizione nei modi dianzi descritti. t 

2, — Una mente acuta e ferma quando sia congiunta * con 
ua forte carattere e con l’ardore dell'opera produce un frutto 
giocondo così come il legno fregato il fuoco. 

3 (8143). — Como dalla pietra si estrae l'oro e dallo seuc- 
timento (del latte) il burro, così pure immancabilmente (un 
glorioso) effetto tien dietro ad una risoluzione assistita da in- 
gegno e da ardore. 


1 Leggo col Comm. « niyujyamdnam » invece di «viju* 

* Dodicesimo secondo il testo. 

3 ‘Tredicesimo secondo il testo. 

+ Nel secondo emistichio leggo col Comm.: « viphale dita 
cestite» o nel terzo: «y0y04 yathoktayanah tu 

© Il Diz, P. separa «adhisfit?» da « sattvaprayatnabhuyîm > 
e traduce: « vorstehend (einem Amte u. s. i.) ». Mi attengo al Comm. 
che appone alla parola « adhisfit» la glossa «ry@ptà >. 
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4 (8157). — L'uomo intelligente, energico e potente, di- 
venta il supremo ‘ricettacolo della Fortuna, come. l'oceano 
quello di (tutte) le acque. 

5 (8408). — La prosperità (di un principe) vien custodita 
dal senno così come il loto dall’ abbondante acqua (che lo man- 
tiene in vita). Ma a far crescere (quella prosperità) concorrono 
operosità e forza di volere. 

6 (5812). — La Fortuna, come l'ombra che non si spicca 
mai dal corpo, non abbandona l’uomo energico ' che imprende 
un'opera sol dopo averla ben meditata; anzi (in lui) cresce 
(sempre). 

7 (6245). — Nel? uomo esente da vizi, indefesso, operosis- 
simo e prudentissimo affiuiscono continuamente Jo buone ven- 
are così come nell'oceano le finmane. 

8 (6711).— L’uomo pur dotato di coraggio e d’intelli- 
genza, se ha il cuore divorato dalle passioni ed è infingardo, 
vien deriso dalla Fortuna come l eunuco dalla donna. 

9 (1202). — Con l'ardore si deve promuovere ogni opera 
così come col combustibile si fa divampare il fuoco; chè chi 
si adopera sempre con fervore, ad onta che (in principio) sia 
debole, diventa (infine) prospero. 

10 (4628), — Bisogna sempre fermamente voler godersi con 
atti virili la. Fortuna simile a mala femmina, e non compor- 
tarsi mai da eunuco, 

N (6996).— L'uomo, appropriandosi la natura leonina, 
deve sempre alacre, rendere a sè soggetta la Fortuna affer- 
randola pe' capelli come una donna bisbetica, 

12 (1781). — Non giunge mai ad essere prospero l’uomo 
che non riesco a porre il piede sulle teste dei nemici munite 
@ottimi elmi* e scintillanti per lo gemme dei diadomi. 

13.— Como vi può essere stato giocondo se non si por- 
viene a sradicare con quel grande elefante che si chiama mente 
incitata (dal pungolo del) fervore, l'albero dell’inimicizia che 
ha steso in alto i suoi rami? 











4 Correggi nel primo verso : e utshasampanndd buo». 
* 1 Bühtlingk leggo invece: e mérdhasittinaragnisu ». Of. 
Pañcatantra, nà. Bomb, II, 150. 
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14 (7421). — La Fortuna si afferra con braccia simili a pro- 
boscide di maestoso elefante, corrusche pei raggi d'una spada 
di sfavillante bellezza, snudar la quale è quasi uno scherzo. 

15 (1160). — Il magnanimo che desidera pervenire sempre 
più in alto fa passi da gigante, ma chi teme pericoli © cadute, 
sprofonda sempre più in basso. 

16 (4264). — (Il principe), so si lascia animare da un gran- 
dissimo coraggio, giunge a porre il piede sulle testa di un 
nemico anche più grande di lui, come il leone su quella del- 
Y elefante, ! 

I7.— Esente da paure mostri como il serpente la cresta 
terrifica, o misurando bene le proprie forze piombi addosso al 
nemico. 

18.— Avendo rimossa la causa dalla quale può trarre ori- 
gine la corruzione degli elementi del proprio Stato, imprenda 
la spedizione. La corruzione può dipendere dalla miseria, dal 
cattivo governo o anche dal fato. 

19.— La corruzione (o dissoluzione) è detta così perchè 
essa dissolve ogni beno? o l'uomo che ne è affetto precipita 
sempre più in basso; pord bisogna tenersene lontano. 

20.— Le disgrazie (causa di dissoluzione) mandate dal 
destino, sono cinque: fuoco, acqua, malattia, carestia, epide- 
miu; tutto lo altre sono cagionate dall'uomo. 

21 (2977). — (Il principe) che conosce il vero modo di com- 
portarsi (nella vita), rimuoverà le disgrazie volute dal fato 
con P operosità e la pazienza, o quelle cagionato dall’ uomo col 
pronto suo intervento e con la prudenza politica. 

22.— La sfera degli elementi di uno Stato ha principio 
col sovrano è termine. coll’alleato; * però in essa quale è il 
compito (di ciascuno) o quale il tralignamento jo ora esporró 
nell'ordine voluto. 




















* La lezione soguita dal Buhtlingk è notevolmente 
ed è quella che ricorre nel Pañe. I, 827. La nostra lezione: « maltat 
sattvam adhisthitah » si rinviene pure nel Pañc. III, 99. 

* Si vuol dare l'etimologia di vyasana; cf. Il, 15; IV, 27. 
Leggasi « vyasyati» invece di « vyasati». 

5 Of T, 16. 
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28, 24. — I1 consiglio e il saper cogliere il frutto di esso, 
il promuovere le imprese, (il prendere provvedimenti per) il 
futuro, il raccogliere e lo spendere (i danari), I amministra- 
zione della giustizia, il tener lontano i nemici, il trovar ri- 
medio alle disgrazie (mandate dal fato), la difesa del re e del 
regno! costituiscono il compito del ministro, il quale, se è cor- 
rotto, manderà în rovine tutte questo cose. 

25.—1l principe (pur potente) quando ha un ministro 
corrotto, non può più levarsi in alto come P uccello oni sieno 
state tarpate le ali. 

26. — L’ oro, il grano, le vesti, i veicoli e tutto le altre 
cose (che servono alla vita sociale) sono prodotte dal popolo. 

27. — L’ agricoltura, la pastorizia e il commercio, basi del 
‘viver sociale, sono mestieri esercitati dal popolo, però so que- 
sto è magagnato non si può più condurre a termino nulla. 

28. — (Una fortezza) è luogo di rifugio per il popolo nei 
tempi di calamità e serve a difendere tesoro ed esercito; però 
i cittadini son sempre pronti a compiacere nelle loro voglie i 
principi muniti di fortezze per la protezione (che questi ultimi 
possono argir loro in caso di bisogno). 

29. — Una fortezza si dice essere (tutto questo): (è un 
luogo da cui tu senza essere scoperto puoi) in silenzio attac- 
care (il nemico), è difesa del popolo,  ricetto dell amico o 
prigione del nemico, è infine impedimento alle molestie (che 
possono darti) i principi vassalli © i popoli agresti. 

30.— Il principe che sta nella sua fortezza viene onorato 
dai suoi partigiani e dai partigiani del nemico; ma tutti que- 
sti vantaggi non ci son più se il tarlo s'introduce nella for- 
tezza. 

3I, 32.—Il sostentamento dei dipendenti, le largizioni, 
l'acquisto degli ornamenti e la compera delle bestie da tiro, 
da sella e dei veicoli, (il poter mostrare) fermezza (nelle opere 
intraprese), la subornazione dei nemici, l' arredare le fortezze, 

















! Loggo col Comm. « r@jardjyabhirakgayam ». 
* Leggo: 
« amütye vyasanopete gaktiyukto mahipati | 
açakta evotpatitum chinnapal:sa ivan dajah | 
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la costruzione di ponti © dighe, il commercio, I ospitalità con- 
cessa ad estranei © ad amici ed (in una parola) il consegui- 
mento dol giusto, del piacevole e deil’ utile dipende dal tesoro. 

83 (1950) — « Il tesoro è la radice di un re», questo è 
un adagio notissimo, però il principe di cui il tesoro va in ro- 
vina, perde tutti i vantaggi (che abbiamo testé menzionati). 

34. — Il principe provvisto d' (un pingue) tesoro (trova su- 
bito modo) di riempire lo file diradate del suo esercito, si gua- 
dagna da sé il favor del popolo ed i nemici pure (corrono a 
servirlo) per aver da Iui il sostentamento, 

35, 36.— La conquista dell oro nemico' e di (nuovi) 
amici, l'estendere i confini delle proprie terre, la sollecitudine 
nel compiere un'impresa lontana, la custodia dell’ acquistato, 
la sconfitta delle truppe nemiche e Ia protezione delle proprie, 
tutto questo si ottiene dall'esercito, e tutto questo si perde 
ove l'esercito sia corrotto. 

37. — Pure i nemici ‘diventano indubbiamente amici del 
principe provvisto d'un esercito; chè il re il quale general- 
mente ricorre alla forza conquista tutta la terra o se la gode. 

38. — (Un amico) fa da puntello agli amici e distrugge 
i nemici, corre în soccorso sacrificando Je suo terre, il suo tes 
soro, l’esercito ed anche la vita. 

39. — Però l’amico ti rende moltissimi favori in virtù 
dell’ amore che ti porta; se quindi si corrompe si perdono tutti 
i vantaggi che da Jui sì ricavano. 

40. — Anche so tu non lo benefichi, un (vero) amico si 
ferma subito là dovo è il tno beno; però (il principe) provvi- 











! Bisognerebbe tradurre secondo il Comm.: la conquista io 
aumento) dell'oro, dei nemici, degli amici e delle terre. Ma come 
mai tra i vantaggi che procura un esercito si menzionerebbe il 
danno che esso cagiona col far crescere il numero dei nemici? Ag- 
giungasi che nel Cap. X. 29 si parla del triplice frutto che produce 
una guerra ben riuscita, val quanto dire un esercito vittorioso, e 
non si fa menzione dell'aumento del numero dei nemici, bensi 
dell acquisto di territorio, di amici e di oro: «bhûmir mitram hira- 
uyam ca vigrahasya phalatrayam ». Ho quindi considerato amitra 
come dipendente da Rirayya. 
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sto d'amici, compie le imprese anche più difficili quasi senza 
accorgersene. 

4l. — Lo studio delle scienze, la protezione delle caste 
e degli ordini della vita brabmanica (che sono nel) suo (regno), * 
il maneggio di armi puro e Pammaestramento nei diversi ge- 
neri di combattim 

42. — l'esercizio del corpo, imparare a distinguere le 
armi (buone dalle cattive), (la conoscenza delle) caratterisi 
che dei (vari) mestieri, il saper andare convenevolmento a ca 
vallo, sull’ elefante, în carrozza; 

43. — la perizia nel pugilato, ® l’arte d’ insinuarsi scal- 
tramente nel pensiero altrui, il sapere esser briccone coi bric- 
coni ed il mostrarsi * onesto con gli onesti: 

44. — il promuovere il consiglio dei ministri e il consal- 
tarsi (dopo solo), ° il tener segrete le deliberazioni, il conser- 
vare sempre serena la mente, il considerare ® (quando è op- 
portuno giovarsi) della lusinga e del dono (contro i nemici), 
il semina» la zizzania (tra costoro) e P adoperare la forza 
(quando falliscono gli espedienti pacifici); 

45.— il tenersi completamento informato della condotta 
del ministro della guerra," del generale, delle truppe, dei se- 
gretari, dei ministri, dei cappellani, e il porro in i prigione i 
cattivi funzionari; 

46. — il sapero minutamento chi va e chi viene (nel pro- 
prio regno), lo spedire gli ambasciatori, il rimuovere le cause 
di corruzione degli olementi dello Stato,* e il sedaro le ire 
dei malcontenti ; 











+ Of Il, 2 e sog. 

* Correggi: «svavardgramaraksavam ». 

* Correggi: « niyuddhakaugalam». 

* Leggo col Comm.: « sadvrttadarganam >. 

* La parola « anumantratvam > non & registrata nel Diz. P., 
però mi attengo alla spiogazione datane dal Comm.: «mantribhih. 
saha kyte mantre pagcád api mantrayam >. 

© Congettoro: « apeksa sitmadanasya >. 

7 Seguo il Comm. che spiega Ia parole « pragésffs con la 
glossa: « sainyaprasadhakah >. 

? Leggasi: « prakrtivyasandpohah kru ». 
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AT. — l obbedienza ai maestri spirituali, I onorare le per- 
sone degne d’onoranza, il permanere sul seggio dolla giusti- 
zia e il purgare il regno di quelle spine (che si chiamano 
delinquenti); 

48. — l'esser pienamente consapevole di quel che è acca- 
duto o non accaduto, ' indagare quel che è stato fornito e non 
fornito o il discernere tro i suoi dipendenti! i contenti e i 
malcontenti; 

49.— il tenersi informato delle azioni del principe me- 
diano e del neutrale, il mantenere la paco con essi, * il favo- 
rire gli amici © l'opprimere i nemici; 

50. — il preservare (sè stesso) ed insieme i figli, la mo- 
glie oco, il proteggere la classe dei parenti, il promuovere 
le fonti della propria ricchezza consistenti in miniere, isole, 
selve ecc.; * 

Bl. — il travagliare i tristi o il difendere i buoni, astenersi 
dall’ offendere gli esseri © il tenersi lontano da agni empietà; 

52.— il proibire ogni azione illecita e il promuovere lo 
azioni oneste, il dare agli altri quello che deve essere dato e il 
tenero per sè quello che non convien largire; 

53.— il non punire gl’ innocenti © il punire i colpevoli, 
F astenersi dal prendere quel che non deve essere preso ed il 
prendere quello che deve esser preso; 

54. — l'esegnire tutto quello che è congiunto coll’utile e 
Povitare ogni azione infruttuosa, il riscuotere le tasse secondo 
tizia, ovvero dispensare perfino da esse (il popolo in tempi 
di carestia); 











* Leggo col Comm.: « surzesàm anujivinim ». 

* Correggi nel secondo emistichio: « fatsaudhipdlanam ». 

* Il testo reca: « savyddhipavanñdinan srareittinam pra 
vartanam i. Ti Comm. spiega: <il promuovere le fonti della propria 
ricchezza, prima dello quali è il fuoco che personifica il suo inere- 
mento». Si vorrebbe così accennare all'obbligo che ha il re di 
tenere acceso il sacro fuoco e alla prosperità che gli dei mandano 
in ricompensa di avere adempito a quel dovere. Mi sono attenuto 
all’altra lezione suggerita dal Comm. © che è indubbiamente più 
« Khanidciparanadinam sta’ >. 

Giornate della Soeletà Aniatica itatiana, XV. ` 
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55.— il promuovere a gradi sempre più alti lo persone 
cospicue per meriti, e il toglier di mezzo! quelli che meri 
tano l'espulsione, l’appianare lo difficoltà e P impedire ogni 
litigio tra i suoi dipendenti; 

56.— il pervenire a conoscere quello che s' ignora © il 
prendere le determinazioni su quello che si conosce, 1 iniziare 
le imprese e il vederne sempre il compimento; 

57.— il desiderio di acquistare onestamente quello che 
non sì è ancora ottenuto, l’acorescere quello che si è acqui- 
stato e il fur dobitamento parte di questa cresciuta ricchezza 
alle porsone degne; 

58. — l' impedire ogni ingizstizia, il seguire il sentiero 
della giustizia od il beneficare chi merita d’ essere beneficato: 
ecco tutto quello che è di spettanza del principe. 

59. — Un principe che si fa guidare dalla retta sapienza 
politica e che metto ogni zelo nelP opera sus, produce. incre- 
mento di tutto quello (a cui si è accennato, e quindi) del re- 
gno (costituito dai sette elementi:) ministri ecc.;* ma se egli 
è corrotto conduce ogni cosa a perdizione. 

60. — E se puro il re è tutto intento a (promuovere) il 
giusto © P utile, ma ha Ia mento informa, tocca al ministro di 
riparare in tutto e per tatto (agli errori da lui commessi nel- 
T esercitare) tutte le funzioni (che abbiamo più su menzionate). 

61 (4048). — Le cause di corruzione d'un principe sono: 
l'asprezza di linguaggio, la soverchia rigidezza nel punire, 
il non sapere amministrare la ricchezza, ® l’ubriachezza, la 
donna, Ja caccia, il giuoco. 

62. — L’infingardia, la tronfiezza, la presonzione,  incon- 
sideratezza, la passione del litigio sono dichiarati essere i vizi 
di nn ministro dei quali già prima fu fatta menzione, * 








* Correggi: « nirasyîndm ca nirlutil v. 

* OLI, 16. 

? Cioè: privare uno del suo stipendio (odámam) togliere ad 
altri quello che gli tu dato (ddánam), it farsi rubare dai ladri eco. 
(alo) i lasciarsi sfoggire le occasioni di guadagno (tyigah). 

+ Il Comm. legge: «iti parwopadistam ca» invece di « iti pûr- 
vopadistam hi» e spiega: « questi vizi e gli altri menzionati prima 
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63. — L'eccesso e il difetto di pioggia, Pinvasione di 
locuste, di topi, di pappagalli, un cattivo sistema di tasse, " 
le (ingiusta) multe, (l'occupazione da parto di) eserciti وما‎ 
stieri, i masnadiori; 

64. — l’abbandonare (il regno in balla) della Guardia del 
re e dei favoriti di Corte, i patimenti prodotti da epidemie e 
malattie, Ja mortalità e I infermità dol bestiame sono chin- 
mato tutte cause di dissoluzione del popolo. 

65. — Vizi di una fortezza sono dotti: il cattivo stato 
delle macchine, doi baluardi; dei fossati, la mancanza di armi 
0 il difetto di abiti, * di combustibile o di provianda, 

66 (6307). — Si ha la rovina dol tesoro quando esso è 

(tutto) speso, o sperperato, o divorato (dagli amministratori), 
0 sparso (di qua e di là), o'rubato (dai ladri), o posto in sito 
lontanissimo. 
67. — So un esercito è bloccato o circondato da ogni parte, 
disprezzato 0 (non debitamente) onorato, se non ha rice- 
vuto il soldo * 0 è affetto da malattie, se si trova spossato o 
troppo lontano (dalla patria), se è venuto da poco tempo (di 
fuori), 

68. — se è stremato o ha perduto i condottieri o l’im- 
poto delle prime file è stato rintuzzito, se è soverchiamente 
dominato dalla speranza o dallo sconforto, se è stato ingan- 
mato (sul numero e la qualità dello armi o del carriaggio messo 
a sua disposizione), 

69. — se ha nel suo seno le donne, se è sbalzato (lon- 
tano per l'interesse d'un alleato), so ricetta (elementi ostili 
simili a tante) spine, se è discorde o vien rimosso (dalla pro- 
















iparlandosi del re) sono dichiavati essore lo canso di corruzione di 
istro >. 

Tl composto: « asatkarah » come sostantivo non è registrato 
nel Diz, P.; perd mi sono attenuto al Comm, il quale chiosa; « asat- 
Karah, asadupayena Karasañgrahal ». 

* Notisi la variante: «ksivaghisen" » invece della lezioue del 
testo: « kgpatisene ». 

* Loggo: eabhrtam > i 
corrispondente passo 75. 








ece di « amatam» fondandomi sul 
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vincia in oui era stato sempro por essere traslocato in un'altra), 
se non si à mai spiccato dalla patria, 

70. — se la milizia ereditaria è malcontenta, se si è con- 
faso (con l'esercito nemico) 0 si è accampato con esso (nello 
stesso sito), £ se racchiude nel suo seno gente infame, se (à com- 
posto di soldati che han) perso le (loro) sostanze (in una pub- 
blica calamità), so è stato inviato (per aiutare) l'alleato, 

71. — so gli sono stato intercette le vettovaglie e lo forze 
alleate, "so ha lasciato indifese lo radici (cioè le donne, il te- 
soro 600), se si è formato senza l'approvazione del principe o 
ha scoperto gl’ inganni (in cni lo si voleva trarre), 

72. — se ha un cattivo nemico alle spalle (Parspigrdha); * 
se infine un esercito è cieco (ossia non conosce il paese in cui 
deve combattere), osso si dissolve. è 

Di questi mali alcuni sono insanabili altri sanabili, e co- 
desto verrà (ora più particolarmente) dichiarato. 

73. — Un esercito bloccato, * quando sia molto forte, avan- 
zandosi (fuori dei suoi quartieri), potrà appiccare lù zuffa, ma 
l’esercito circondato da ogni parte non avendo via di scampo e 
vedendosi rinchiuso (dalle. filo nemiche), si rifinterà di com- 
battere. 

74. — Un esercito che non è stato tenuto nel debito conto 
potrà essere indotto a combattere se verrà trattato bono mercè 
onori e (largizioni di) danari; ma l'esercito che fu vilipeso, 
mai più prenderà le armi per pugnare, ché in esso troppo arde 
4] fuoco dello sdegno. 

75. — L? esercito che non ha ricevuto il soldo, combatte 
se nel momento (in cui no hai bisogno) tu gli dai un’abbon- 
dante paga; ° ma l’esercito afflitto da malattie, reso inetto ad 








` Fondandomi sul corrispondente gloka 84, leggo: « kruddha- 
‘maulam vimigram ca nivistam capi vidvisa ». 

* Emondisi: « vicchinnavivadhasaram ». 

3 Of. VIIL, 16, 17. 

* Leggi: euparuddham » invece di « aparu® ». Ot gloka 6 

* Correggo col Comm.: « pariksiptam na nir® ». 

 Leggasi nel secondo emistichio: « tadatve krtavetanam ». 
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ogni cosa, non è più in grado di pugnare: 1' osercito afllitto dn. 
malattie è oggetto di disprezzo. 

76. — L’ esercito affranto dalla stanchezza, ove pigli il ri- 
poso secondo le norme volute, può (in seguito) ingaggiare bat- 
taglia; ma l’esercito che si trova lontano (dalla patria), avendo 
gli spirita abbattuti, non è più capace di dar di piglio alle armi. 

TT. — L'esercito venuto da poco tempo (di fuori), mesco- 
landosi insieme coi paesani, guidato da costoro, è atto alla pu- 
gna; ma l’esercito che ha perduto i più cospicui guerrieri, tro- 
vandosi privo di eroi, non è più buono a combattere così come 
T esercito stremato. 

78. — Un esercito che sia stato battuto, quando sia con- 
giunto con (un manipolo di) valorosi, torna a pugnare; ma non 
combatte più l’esercito che abbia avuto rintnzzato I” impeto - 
delle prime file, como quello il quale vedendo sconfitta Pavan- 
guardia, diventa indifferente (a tutto). ! 

79. — L'esercito (dominato dalla speranza o dallo scon- 
forto), appena abbia raggiunto l' oggetto (che à causa) di quella. 
speranza o di quello sconforto, si rifiuta di combattere, perchè 
si trova d’ avere colmata ogni sua brama; ed essendo un esercito 
assediato o non avendo più sbocchi per l’ angustia del territorio, 
depone anch'esso le armi. * 

80. — L’esercito che era stato ingannato (sul numero © 
sulle qualità delle armi e del carriaggio messo a sua dispo- 
sizione), combatte quando venga munito come si conviene di 
armi e di carriaggio. ® Se dall'esercito che ha nel suo seno lo 
donne, queste vengano tolte, esso allora diventa atto al com- 
Jiattimento. 

81. — L'esercito sbalzato troppo (lontano), ‘ trovandosi 








+ Prendendo a base îl corrispondente cloka 68, congetturo: 
«hatügrajavam nüsaktam pro* ». 

* Notisi che quest'ultimo caso non corrisponde a nessuno di 
quelli enumerati negli gloka 67-72. 

? Fondandomi sullo gloka corrispondente 68, leggo nel primo 
emistichio: « yudhyeténrtasam" », e nel secondo emendo col Comm.: 
« patharhayudha ». 

* Soparo: « anekardjyAntaritam ٥ 
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separato per diversi regni (dalla patria) si rifiuta di combat- 
iere. E nemmeno aito a pugnare à l'esereito in cni si ‘sieno 
introdotti elementi ostili (simili a tante) spine. 

82. — L'esercito che contiene in sò la discordia, non può 
più combattere per essere l'un (guerriero) di ostacolo all’altro: 
© parimenti si rifiuta di combattere P esercito rimosso (da una 
provincia del regno in un'altra), come pure quello mandato 
nell’ interno del regno (in ribellione). 

83. — L'esercito che non si è mai spiccato (dalla patria 
tosto si dà alla faga ed è inetto a combattere in una battaglia, 
La milizia ereditaria che tu hai ricevuta dal avo e dal padre, 
avendo dei mali umori contro di te, diventa atta a combat- 
tero, quando tu te la cattivi di nuovo usandole un buon trat- 
tamento. 

84. — Incapace di combattere è l'esercito che si sia con- 
fuso coi nomici perocchè questi lo assaltano da ogni parte. 
Quello invece che si sia accampato nello stesso sito col nemico, 
per la forza (che ancora conserva), non è inetto al combatti- 
mento, ` 

85. — L'esercito che ricetta nel suo sono gente infame, 
si rifiuta di combattere, o prende le armi sol quando vengano 
estirpati (quegli clomenti dissolventi simili a) spine. Però 
pure un esercito (composto di gente) infame, può validamente 
pugnare quando sia sotto egida di valorosi eroi. 

86. — L'esorcito composto di soldati che hanno perduto 
le loro sostanze in tempi di calemità e che sono (quindi) in- 
tenti ai loro particolari interessi, * à dichiarato inetto al com. 
batimento; e tale pare 6 Pesercito che é stato mandato (in 
aiuto) ad un alleato, so il paese di quest'ultimo resti troppo 
lontano (ola guerra) si protragge per troppo lungo tempo. 











* Il secondo verso di questo loka quale è nel testo è eviden- 
temento il primo dello gloka 85. Il secondo verso dello gloka $4 
manca nel testo, ma il Comm. lo ha rinvenuto nel suo mano- 
scritto, Esso sona: « atror upanivistam yat sâmarthyân näkşa- 
‘mam yudhi ». 

? Emendo col Comm.: «pradidnayodhasaiguptam dasyam 
capt samutpatet >. 

? Leggo col Comm. 





svavisaytksi*» invece di « sui». 
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87. — Vivadha significa acquisto di grano occ, (ossia di 
tutto quello che serve alla vita). ' Asdra vuol diro l'esercito 
dell'alleato. (Certo) non si desidera per la battaglia un eser- 
cito cui sieno state intercettate le vettovaglie e le forzo al- 
leate. 

88. — L'esercito che ba lasciato Jo radici, (cioè lo donno, 
3l tesoro eco.) indifese, à atto al combattimento quando la cu- 
stodia di quello venga fatta dai villici; * e cosi puro (capace di 
pugnare) è l esercito che non si à formato col consenso dol 
re, quello cioè che si è accozzato insieme (spontaneamente), 
senza il volere del principe. 

89. — Si rifinta di combattere l'esoroito cho ha. scoporto 
gl inganni (in cui lo si voleva trarre), chè esso à come se non 
avesse più condottiero. Inetto alla pugna è pure l'esercito cho 
è insidiato da un perfido P@rsrigràlia como quello che è mo- 
lestato alle spallo dal furore’ (di quel nemico). 

90. — Gieco è chiamato l'esercito cho non conosee il 
eso (in cni ha da combattere); e per causa di tale ignoranza 
è inetto ad ogni opera di guerra. 7 

Queste ed altre sono le cause di dissoluzione d' un esercito; * 
però il principe deve ingaggiare la zuffa (sol quando le abbia 
rimosse) dopo averle (accuratamente) passate în esame. 

91. — Un amico (può essere) oppresso da nu destino a 
verso, ovvero divorato dall’ esercito del nemico o dai vizi già 
menzionati che traggono origine dall'amore e dall'ira; (però 
in tal caso esso puro si dice magagnato). 

















١ Emendo con la scorta del Comm.: «dhiümyüder rivadhah 
praptir ». S 

? Correggasi: « Irlajdnapadaraksam. 

* Il Comm. vorrebbe interpolare il seguente verso: epifrpai- 
tamaham maulam tena giinyam na tat ksamam », che non abbiamo 
to a espungere dal testo. 
4 Leggo, giovandomi in parte del Comm.: « adegikam smrtam. 
hy andham tarimilateat kriyitksamam ». 

? Leggasi: « balaryasanam ityñdi 
« balam vya" ». 











ivece dell'errata lezione: 
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92. — Sotto olementi costitutivi dello Stato sono stati 
menzionati: re, (ministri, popolo, fortezze, tesoro, esercito ed 
alleato). Il corrompimento di ciascuno di essi è più esiziale a 
misura che intacca quelli nominati prima. 

93. — Il principe deve adunque convenientemente e con 
ogni cura vigilare sopra queste © tutte le altro cause di cor 
ruzione degli elementi del suo Stato, ' e. rimuoverle a tempo 
con la sagacia o la possanza sua. 

94. — Il principe sollecito della sua prosperità non de 
per leggerezza 0 superbia, trascurare di osservare le cause di 
corruzione degli elementi del suo Stato, chè se un principe 
questo trascura: non tarda ad essere sopraffatto dai nemici. 

95. — Il re pensando tra sè: « c'è da fornire convenien- 
temente questa e quest’ opera >, e avendo in soguito preso una 
ferma deliberazione, conduca a termine ogni imprese zelante- 
mente. Raccoglie a lungo il frutto del giusto, dell” utile e del 
piacevole il principe che ha saputo con una retta politica top- 
par le rotturo degli elementi costitutivi del suo Stato, 

Qui finisco il quattordicesimo * capitolo del Nitisara di 
Kamandaki, intitolato: « l' esaltazione dell’ energia ? e le cause 
di dissoluzione degli elementi costitutivi di uno Stato ». 














Canto Foron. 








* Leggasi: « pralertam » în luogo dell’ erroneo « prakstam ». 
* Mredicesimo secondo il testo. 
utsthapracansiipra® ». 
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11 LIBRO DI MEDICINA INDIANA 


[Grundriss der indoarischen Philologie und Altertumskunde, 
III Band, 10 Heft, Medicin von J. Joux. Strassburg, 
TTetibner 1901, in 8° gr. pag. 140]. 


< Hoffen wir, dass Textausguhen, Uebersetzangen, clirono- 
logische unà sonstige Untersuchungen uns allmählich in Stand 
setzen werden, klarer als bisher auf diesem Giebietozu urteilen ». 
Quando L, vox Scimozper seriveva queste parole, nol 1887, non 
avrebbe certo osato sperare che dopo quattordici anni appena 
sarebbe stato possibile non solo di « klarer zu urteilen » nel 
campo della medicina indiana, ma di possedere di questa scienza 
une trattazione sistematica, limpida ed esauriente, Al che non 
sarebbero certo bastete le nuove o buono edizioni di Caraka, 
Hürita, Sucrata e gli studi parziali di dotti indiani ed europei, 
senza la scoperta dei manoscritti kasgariani dell’ Asia centrale 
o sopratutto dell’importantissimo ms. Bower, ingegnosamente 
decifrato e splendidamente edito e tradotto del Drees sco- 
perta che dimostrò una volta di più la ginstezza della spiritosa 
affermazione del Wurrwry che « all dates given in Indian li- 
terary history are pins set up to be bowled down again » (San- 
skrit Grammar p. XVII). Ma per l'avvenire, nel campo della 
medicina indiana, i birilli resteranno al loro posto: nè potrà più 
sorger dubbio sull'esistenza di un'arte (non diremo soienza) 
medica nell'India nel 4° sec. dell’E. V.: un'arte in cui « la 
teoria dei tre umori fondamentali [ryu vento, pitta bile, çle- 
sman pituita), della digestione, dell'influsso delle stagioni, le 
forme delle medicine, i nomi delle malattie, sono essenzial- 
. mente le stesse o gli stessi dello opere posteriori ». 

Di quest'arte il Jouux si fa sapiente indagatore, esponen- 
done con ordine e precisione ammirabili la pratica e le teorie. 
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Degli 8 capitoli, suddivisi în 95 paragrafi, che compongono il 
‘suo libro, il primo è dedicato allo studio delle fonti. Nell’ esame 
delle quali il J. tiene l'ordine inverso, risilendo dalle più mo- 
deme allo medievali, da queste ai trattatisti classici, ai mano- 
scritti dell’ Asia centrale, allo opero buddistiche, alle remote 
© pur già importanti notizie vediche. Dopo aver toccato breve- 
mente delle relazioni della medicina indiana con quella del 
Tibet, di Ceylon, Birmania, ! Persia ed Arabia, e sopratutto 
dei rapporti così estesi ed interessanti con la medicina greca, 
discorre nel II cap. dei medici e della terapia e nel III delle 
teorie principali circa i tro umori, i sette elementi, l'anatomia, 
lo sezioni, la psicologia © cosmologia, la patologia. Della em- 
briologia e ginecologia si occupa il IV cap. I due seguen! 
dello malattie interne ed esterno: il VII è dedicato alle m. 
Jattie degli oochi, orecchi, naso © gola; l’ultimo alle malattie 
nervose e mentali ed alla tossicologia. 

S'intende che questo libro sarà prezioso agli storici della. 
medicina, I profani, o i ricercatori di curiosità, ne troveranno 
di frequente nel volume: come lo notizie sul taglio cesareo — 
per il quale occorreva l'autorizzazione del capo dello stato o 
della provincia, — sullo sviluppo della rinoplastia, sulla necro- 
scopia. Tutti conoscono il ribrezzo degli Indiani per ogni corpo 
morto: à facile quindi immaginarsi che la sezione del cadavere 
fosso praticata in rarissimi casi, con un metodo per noi molto 
strano, ed esclusivamente da chirurghi « desiderosi di acqui- 
stare una sicura conoscenza del corpo umano... e della posizione 
de’ vari organi >. Fra tutti i trattatisti, nel solo Sugrata tre 
viamo (III 5) la descrizione di vn processo necroscopico: lo r 
porto, giovandomi della versione dell'J. ed avvertendo che le 
parole fra parentesi quadre sono glosse del commentatore Dal- 
Tana: « Il cadavere da scegliersi siz quello di un uomo dalle 
membra perfettamente proporzionato, che non sia morto di ve- 
leno o di una malattia cronica [il cho produrrebbe morbose al- 

















* Erano da aggiungere quelle col Siam, intorno alle quali si 
ricava qualche utile notizia dagli Auszüge aus medicinischen 
Büchern der Siamesen del Basrrax (ZDMG, XXIII, p. 261-85). 


E 








terazioni nel corpo] o decrepito. Dopo aver tolto le fecce dagli 
intestini, (il chirurgo) porrà il cadavere in una gabbia ben le- 
gata [perchè la corrente non la porti via] e la calerà in un 
fiume non impetuoso, dopo averla circondata di giunchi, scorze, 
erbe di kuga 0 canapa [perchè non la mangino i pesci od altri 
animali acquatici], in un luogo riparato [dove sia al sicuro 
dagli attacchi degli uccelli di rapina]. Quivi lasci marcire il 
cadavere. Quando è ben putrefatto, dopo sette giorni, si tiri 
fuori e si strofini piano piano con un pennello di radici di 
ugîra, di peli o di bambü: si esaminino allora tutte quanto le 
parti del corpo, interno ed esterne (che in tal modo si rende 
ranno visibili), cominciando dalla pelle. Solo l’anima non si può 
ravvisare coll’occhio corporeo, ma soltanto coll'occhio della 
scienza. e dell'ascesi .د‎ 

Per gli indianisti, il libro sarà una preziosa miniera d’in- 
formazioni, utilizzabili ancho per altro parti della storia lotte- 
raria, e una nuova conforma dello peculiarità dello spirito in 
diano, che anche nelle sovere indagini della medicina spinge 
l'analisi fino all'assurdo, la mania di classificare fino all’inve- 
rosimilo, la minuziosità fino al puerile mentre per amor della 
simmetria inventa o prevede casi impossibili. Che alcuni dei 
trattati di medicina sieno in versi, altri in prosa mista a versi, 
parri strano solo a chi non sappia che di forma poetica sono 
rivestito dagli Indiani filosofia © legislazione e storia del pari 
che astronomia o matematica. Questo libro sarà anche il centro 
intorno a cui verranno a raggrupparsi, dandogli Ince e ricoven- 
done, le copiose allusioni a cose mediche, le citazioni riguar- 
danti malattie, curo, farmaci sparso nella letteratura indiana, 
dai Veda ai kāvya, dai pmurāņa ai drammi. Se prendiamo per 
es. lo solo strofe in cui sono rammentati medici e medicino 
nella 2* ediz. degli Indische Sprüche boethlingkiani, ci faremo 
un'idea di quanto la messe possa essere copiosa e interessante. 
Capakya ci definisce il medico: 























ayurvedalrtibhyisal sarvestan priyadarcanal) 
inyacilagunopeta ega vaidyo vidhiyate 





« E definito medico colui che lia studiato con zelo P Ayur- 
veda, il cui aspetto a tutti è gradito, e che è dotato di virtù e 
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di nobili costumi >. A tutti gradito, perchè a tutti necessario; 
e Cūņakya stesso soggiunge: 


palos yatra na vidyante tatra visam na kirayet 
dhanikah çrotriyo rājā nadi vaidyas tu pañcamah 


« Non si deve abitare colà dove mancano questi cinque: 
un ricco, un brammano dottissimo, un re, un fiume ed un me- 
dico per quinto ». 

Infatti, come ammonisce la Subhasitdvali: 





ature ca piti vaidyal svasthibhüto ca bündhoval 
gato roge kte svisthye vaidyo bhavati.palekah 


< Quando si è malati, il medico è un padre: quando si è 
sani, un amico: fuggita la malattia, ricuperata ln salute, il me- 
dico è un guardiano >. 

Accanto alle lodi per i medici buoni, non mancano i bia- 
simi poi cattivi. Una strofa del Paficaratna mette come prima 
fra lo cose che i savi debbono tosto sfuggire, il vaidyam pina- 
ratam, « il medico ubriacone ». La Subhds.: 








vaidyas tarkavihino nirlajjü knlavadbür vrati pinah 
katukag ca prüghumako mastakacüláni catvari. 


< Un medico irreflessivo, una donna di buona famiglia e 
impudica, un asceta ben pasciuto o un ospite seccante: questi 
sono quattro spiedi che trafiggono la testa ». 

E in un'altra strofa manda il kuvaidya, il cattivo me- 
dico, all'inferno, * in compagnia del pittore, del poeta, del ti- 
ranno e del giudice del villaggio (grimakifakal). 

Uno degli addebiti più frequentemente fatti al medico 
nella gnomica indiana è l'avidità di denaro, la caccia al malato: 








4 Secondo una variante del Mürkaydeyc-purüya bastano 
questi quattro: «uno che presti denaro, un medico, un bremmano 
dottissimo ed un fume con buona aequa ». 

© Pit severo, anzi proprio feroce, è il Talmud con la se 
tenza «le meilleur des médecins mérite l'enfer» (Sont, Sen. 
tences du T. n° 808). 
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dalla forma più semplice in cui tal pensiero è espresso nel Hi- 
topadesa. 
vaidyānām atura} crünán vyasanio niyopinüm 


vidugim jivanam miirkhal) sadvandvo nrpater janah 





< Il malato ricco è la vita dei medici, il signore vizioso 
è la vita dei suoi dipendenti; lo stolto, dei sapienti; i liti- 
ganti del principe », alla enumerazione, accresciuta di due, del 
Mahabharata: 

sad imo safsn jivanti saptamo nòpalabhyato 

pramatte jivanti vyadhitegu cikitsakih 
pramadal, kümayänezu yajamänesn yajakäll 
Hj vivadamünesn nityam mürkhesu pünditül 








« Questi sci campano a speso di altri sei, nè un settimo 
si trova: i ladri a spese del negligente, i modici a speso degli 
ammalati, le belle a speso degli innamorati, i preti a spese dei 
dovoti, il ro a spese dei litiganti, i dotti sempre a spese degli 
sciocchi », ed alla strofa ancor più faceta, ed accresciuta di altri 
due sfrattatori, del Pañcatantra: [decanîm upari) « Con le reti 
pronte di gentili parole ece. i principi fanno giorno e notte Ja 
posta ai paesi, i medici ai malati, i mercanti ai compratori, i 
dotti agli sciocchi, i ladri agli senpati, i frati mendicanti ai ric- 
chi padroni di casa, le cortigiane agli amanti, gli artefici a tutti 
quanti: e l’nno mangia l'altro a più potere, come i pesci man- 
giano i pesci ». È naturale quindi che il medico sia compreso 
fra le persone dinanzi alle quali non si può andare a mani 
uote: [riktapäpir na pacyeta]. « A mani vuote non si deve 
presentarsi al re, al medico, al maestro, all’ indovino, al figliuo- 
letto, all'amico: ma col frutto (dell'offerta) si accenni al frutto: 
(desiderato) >; bisogna infatti ricordarsi, dice Camakya, che 
[Aevo raja] « Un dio, un re, un maestro, una moglie, medici e 
astrologhi non se ne vanno a mani vuote: e se pur vanno (a 
mani vuote), la faccenda (desiderata) non viene a buon fine ». 




















! Questa interpretazione mi sembra preferibile alla bihtling- 
kiana: [leben] von einem im Ungltiok befindlichen Firsten >. 
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Guadagniuo pure i medioi * e si arricchiscano: la loro vita 
non è sempre facile nè piacevole; accento al cattivo medico, al 
kuvaidya, c'è l’ammalato insopportabile, il dusfâtura del 
Kuthä-S.-8.: c à lo stolto che al medico, il quale dopo matura 
riflessione ha ordinato un Iattuario di zenzero e asferacantha 
longifolia (go-ksura), porge uno zoccolo di vacca (go-khura); 
© poi, quel dovere ogni giorno pensare a tener allegri e con- 
tenti gli altri, è un tormento per il medico del pari che per 
Pindovino, Petera, il cantastorie e il servitore (Cimakya). Il 
malato vuol esser trattato con gentilezza, perchè sia docile: [nî- 
turah prati-] « L'ammalato, qnando sente parole contrarie (al 
suo desiderio), non si piega al volere del medico: ci si piega 
invece, se questi gli parli conforme a quanto desidera e lo tratti 
cortesemente >. Pure la soverchia indulgenza è pericolosa: in- 
fatti « Quol ro a cui il medico, il maestro e il ministro non 
dicono se non cose gradite, presto va in rovina e per la salute 
e per la virtù o por la ricchezza » [vaidyo gurug ea] Fra i 
consigli più frequentemento dati per Ia conservazione della sa- 
late, troviamo il principits obsta (jatamatram]: la necessità di 
preservare le forze per mezzo del cibo: « La forza dell'uomo ha. 
la sua radice nol cibo, In vita ha la sua radice nella forza: 
quindi il medico esperto si adopr e mantenere le forze (del- 
l'ammalato) » [onnamilam]. D'altra parte si fa spesso men- 
zione dell'utilità della diota: essa è il bastone che scaccia la 
febbre (jvaradandag ca lafghanam Subhds); l'ammalato che 
mangia d'ogni cosa va presto alla malora [sjao yo). Ma sopra= 
tutto le similitudini si risentono della preoccupazione della 
malattia, nemico di cui non si conosce l'ogualo (na ca vyädhi- 
samo ripuh, Cāņ.) o della fiducia nei mezzi curativi: frequen- 
tissima Pimmagine della medicina amara o disgustosa e pur 
salutare; una strofa della Sul/ids. ricorda l'efficacia terapentica. 
del latte caldo (paçya rogâpahäiāya bhaved uşpīkptam payah); 
< qual uomo di giudizio sprazzerebbo d’acqua chi suda per 
febbre? » si chiedo in un luogo del C'ipupalavadha. 

















{In cid conviene anche il Talmad: « Un médecin qui deine 
ses soins pour rien, ne sert à rien» (Scutur, op. cit. n° 280). 
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Il'Pancatantra specialmente è ricco di similitudini medi- 
in una si accenna all'impiego del sciroppo per aumentare 
la pituita o flegma [ucchedyam api], il che corrisponde all in- 
dicazione di Caraka I 27, 3: un’altra allude allo zucchero como 
curativo del travaso di bile, mentre invece le pozioni neide ed 
astringenti come i! succo di cotriuolo, ne promuovono la secre- 
zione [samastdhyesu]: in una terza [mantriám bhinva- 
pure in altri due luoghi del Kumärasambhava o della Mit 
(citati nel P. W.), è adoprato il termine tecnico samnipatika, 
indicente il confluire eccessivo degli umori fondamentali e la 
malattia che ue deriva. Alla dottrina umorale, essenziale tanto 
nella patologia indiana quanto nella greca, accenna anche la 
seguente strofa della Subhi 




















vaidya vadanti Kaphapittamarudvikiram 
naimittikà grabakrtum pravadanti deam 
libntopasargam atha mantravido vadauti 
karmaiva cuddhamatiyo yatayo grpanti 





« I medici dicono che i malanni derivano dal perturba- 
mento della pituita, della bile e del soffio: gli astrologhi li at- 
tribuiscono all'influsso de' pianeti: i maghi ne danno la colpa 
agli spiriti maligni: gli asceti, dalla mento pura, dicono che 
sono effetto del karman ». 

Questa strofa si potrebbe confrontare con molte altre, nelle 
quali si predica l'inanità della scienza medica di fronte al Kar- 
man o Destino e si manifosta mo scetticismo che ricorda PZz- 
Joy à abo» plotarchiano e simili espressioni. 
Cid avviene sopratutto nel Cüntiparean del Mbh., dove sulla 
forza ineluttabile del fato sì fanno molte considerazioni : 

« Noi vediamo molti medici cho non hanno fatto altro che 
studiare P Ayurveda, essere sopr dalle malattie in un coi 
loro parenti » [&yurvedam adhiyinb]. « Ed anche i medici 
abili ed esperti, cho hanno messo insieme farmachi, sono op- 
pressi dalle malattie, como gazzelle dai cacciatori. E mentre 
bevono decotti e pozioni svariate, appaiono rotti dalla vecchiaia, 
come alberi da potenti elefanti » [te capi nipupi vaidyah]. Né 
le ricchezze giovano a lenire le sofferenze: « Straziati dalle ma- 
Jattie, promettono grandi ricchezze ai medici i quali, per quanto 
si affatichino, non possono toglier loro le sofferenze » [vylhi- 
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bhir mathyamānānām]. Appunto perchè questi dolori dei ricchi 
sono frutto di peccati commessi in un'esistenza anteriore: e 
così € anche i medici si ammalano, anche i forti diventano de- 
oli ed altri, ricchi, sono impotenti: ‘ strane sono le vicende 
del Destino » [vaidyäç câpy aturah santi]. Il medico più abile 
e illustre, fosse pur Dhanvantari stesso, si trova disarmato 
dinanzi alla morte [prekrtih sväminä]; e siccome € ausadham 
na gatäyugäm », * « Perchè i medici vogliono preparar medi- 
cino per gli ammalati? quando il Destino li ha fatti maturi 
(per la morte), a che servono le medicine? » [hisajo bhesajam 
Xartum] La malattia è un tristo privilegio degli uomini e fra 
gli uomini, dei ricchi: di rado si ammalano gli animali, di 
rado i poveri, nè hanno chi li cari 





ke vā bhuvi cikitsante rogârtān mrgapakşiņah 
çväpadāni daridrime ca? priyo marti bhavanti te. 


Oltre che dalla gnomica, copiosa mosse si riloverà dalla 
letteratora classica propriamente detta. Per citare solo alcuni 
luoghi che vengono subito în mente, ricorderemo la strofa 20 
(ed. Srexzzen) ۵٥٥ 71 





tasyîs tiktair vanagajamadair vasitam vautavrstir 
junbükuñjapretihatarayam toyam بامطمممع ه5457‎ 

antabsiram ghana tulayitum nanilah çaksyati tvim 
riktah sarvo bhevati hi Jaghuh pürpaá gauravàya 


così illustrata. da Mallinütha: « ayam atra dhvanih: ädau va- 
managodhitasya pumsal) pagcke chlesma-çoganäye laghutikta- 
kagäyämbupänal labdhe-balusya vita-prakampo na sy&d iti; 








1 Anche nella traduzione di questo gloka dissento dal Boht- 
tingk. 
? Cosi anche lo sconsolato distico (1155) nel Passow, Carm. 

pop. Graeciae recent.: 

Ze Zén ciis latente Roch Biv puy 

Mies eat Toten, Des vd Sie 76 
«Di Morte alle forite erbo non giovano: nè medici le guariscono, 
nè santi aiutano » 











167] Un libro di medicina indiana 145 








yatháha Vágbhatial;: kagky&c.... ityüdau ». — Questo è il senso 
riposto: Colui che prima si è purgato lo stomaco mediante un 
emetieo [il nuvolo, vomitando Ja pioggia], © poi, bevuta del- 
l'acqua leggermente amara od astringente [l'uequa della Rev 
profumata ecc.] per diminuire la secrezione pituitaria, la ri- 
preso le forze, non va soggetto a rewmatismo [ad essore scosso 
dal vento]. — E fa seguire il passo di Vagbhata. 

Quando il vidiyaka del Malavikdguimiéra fingo di avero 
il dito morso da un serpente, la parivrüjiki (r. 2. il re) pro- 
nunzia uno gloka tolto probabilmente da un trattato modico: 








chodo dangasya diho va kyatasyaraktamoksanam 
otani dastamitrànim yusyäh pratipattayal 


«Si tagli, o bruci il morso, o si procuri 
di cavar sangne fuor de la forita: 
a chi morso è di fresco, ecco sicuri 
mezzi son questi per salvar la vita ».* 


E molto materiale si troverebbe sparso per entro quel pro- 
zioso Kümasütra, cho il J, cita un paio di volte, 

Qualo importanza poi abbia lo studio della letteratura 
buddistica por la storia della medicina indiana, è stato rile- 
vato con la consueta dottrina dal prof. Eps, Hanoy, nolla re- 
consione che egli ha fatto dell’opera dol Joriy (Lit. Cen- 
tralbl., 1902 p. 897-41). Ai raffronti di testi e di termini cho 
la sua grande competenza in quel campo gli ha permosso di 
stabilire, © che gettano Inco su più d’un punto controverso o 
interessante, non posso aggiungere per ora che qualche mode- 
stissima notorella. Intanto mi sembrerobbo utile di ricercare 
so © in quanto le raccolte di voci mediche in lessici buddi- 
stici, quali la Makdeyutpatti, derivino da opero sistematiche. 
Nella lista di nomi di malattie, nell'ultimo (248) capitolo di 
questa opera, à facile correggere nell’ edizione del Mixayewr: 
cravika (5) im srüvikà (cfr. srüva), ràjapalema (18) in* jaya*, 
vaisarpa (26) in vie, mandastambha (66) in manyasto*, pitaka 














` Gradua, di P. Conso, p. 78. 
Giornate della Società Arati italiana, — XV. w 
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(72) in pidaka, dukodara (74) in dako”, gont (80) in dronī; ac- 
canto a pāmā (18) si tolga la v. 1. yama, 

La « determinazione del sesso » ha occupato fin dai tempi 
più antichi la speculazione indiana: o a testi assai antichi si 
possono difatti riportare i dati dei trattatisti, riassunti dal 

` Joxxy a pag. 50-51. È noto che fra le upanisad una, di data 
non certo remota, ln Garbha-up., contiene tutta la teoria em- 
briologica allora corrente: ma già nella ben più antica Brha- 
dár.-up. v!à un passo (VI 4, 18-22 ed, Bühtl.) in oui si indica 
4 wie zu verfahren sei, um einen Sohn oder eine Tochter vou 
bostimmter Beschaffenheit zu erzeugen ». I trattatisti affer- 
mano che la concezione del maschio avviene noi giorni di nu- 
mero pari, contando dal principio della mestruazione: quella 
della femmina, nei giorni di numero dispari: con ehe si accorda 
il Moh. XII 104, 151 (ma non XIII 87, 10 cfr. Horus Rul. 
Caste p. 385, nofa); ancora, sarà concepito un maschio se il 
seme del padre è in eccesso, una femmina, se è in eccesso il 
sauguo mestraale: se la quantità è eguale, nascerà un erma- 
frodita. La constatazione che appunto nei giorni dispari il me- 
struo è più abbondante, viene a conciliare quei due dati diffe- 
renti. t È notevole, come osserva il Horxiws 4. c, che anche 
Esiodo fa dipendere il sesso del nascituro dal giorno della pro- 
creazione. Un altro elemento che la medicina indiana ha a co- 
anune con la greca, e del quale gioverebbè assai poter stabilire 
la cronologia, è la credenza che durante la gestazione il feto 
giaccia sul fianco destro della madre, se maschio, sul sinistro 
se femmina. (nel mezzo, se eunuco, aggiungono i trattatisti in- 








? Manu III 48-49, d'accordo col Nirukta XIV, 6, ammetto 
cho il sesso sia determinato dai giorni, o meglio dalle notti, pari 
© dispari: mie aggiunge che anche col numero pari nascerà una 
femmina quando sit «gnkre.. adhike striy&b » e viceversa, col 
numero dispari nn maschio, quando sia «pumso' dhike gukro>. 
(Ponendo gukra = bala, si ha presso a poco la famose teoria del 
dr. Somex!) A quantità eguale, si produco o un eunuco o dei 
Notevole la divergenza in quest'ultimo particolare 
dei trattatisti, per i quali In concezione dei gemelli avvione esclusi- 
vamente «durch Spaltung der Samonmenge » (cfr. JoLLY, p. 180 51). 
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dianî). Alla concordanza buddistice del Disyävadana, rilevata 
per questo particolare dal prof. Harpy, aggiungeremo quella 
giainica di Cilanka che, commentando il Satrakrtinga II 3, 21 
dice (secondo Ia traduz, del Jacom): « A malo is produced 
from the right side of the womb, a female from. the left, a. 
neuter from both together ». Non possedendo il testo del Ai- 
lindapaîiha, non posso esaminare il passo IV 1, 49-54 rignar- 
dante appunto la determinazione del sesso: Rus Davips 
(BBE XXXV p. 185) no ometto la traduzione perchè « this 
dilemma goes into details which can bo best consulted in 
the Pali ». 

Ai meriti che verso la medicina ebbe il re singaloso Bud- 
dhadîsa (IV sec. dell’ E, V.) accenna brovissimamento il Jou. 
noi $$ 12 e 14, Trattandosi di un principe cui sono dovuti i 
primi stabilimenti sanitari in Ceylon, credo opportuno riportare 
qui i passi del Makavanse relativi allo suo opero benefiche, 
anche per mostrare con quanta ingenuità la cronaca buddistica. 
discorra delle miracoloso cure a lui attribuito. 

XXXVII 62-78. Un giorno Buddhadasa vide un gran , 
serpente tormentato da mal di ventre (mahänägam kucchiro= 
gasamappit 


ath'enam upasañkamma ucchañgagatan attano 
sattham gahetv& phalotva udaramn tassa bhogino || 69 
niharitva tato dosam katvà bhesajjam uttamam 

sappam tam tamkhanen’eva ekisi sukhitam tada || 70 























« Essendogli andato presso od avendolo preso în grembo, 
afferrato un coltello aprì il ventre di quel serpente: quindi, 
tolto via il malo e fatta un'ottima medicazione, reso nel momento 
guarito quel serpente >, ricevendone in compenso una gemma 
che donò al monastero di Abhayuttara. — 74-81. Un frate 
aveva bevuto del latte infetto da vermi (khiram sa-ppinakam). 
Buddhadisa gli somministrò del senguo di cavallo come eme- 
tico: i vermi uscirono col sangue vomitato © il frate guari: 








pimakî lohiten'eva nikkbamimsu sukh ahû | 804 


82-89. Un tale, bevendo, ha inghiottito un deddubla (dup- 
dubha, il noto serpentello acquatico) che lo tormenta. Il re 
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aspetta che il paziente dorma © mentre sta a bocca aperta, 
metto presso il palato un pezzettino di carne legato a un filo: 
il deddubha esce ad abboccare ed è tirato fubri dall’ esofago 
del malato, * 

Assai più serio ed attendibili sono le notizie (90-99) in- 
torno alla istituzione di un servizio sanitario regolare in Laùkà. 
Tl re Budahadîsa fece fare un estratto o compendio di tutti i 
trattati di medicina, intitolandolo Saratthasaiigaha : uomind i 
vari medici-condotti, assegnandono uno per ogni dieci villaggi 
e fissando loro uno stipendio: a questi aggiunse i veterinari 
0 i medici militari: costruì ospizi speciali per gli-storpi e i 
ciechi, stabili depositi di vettovaglie: fu pio e beneficò i pre- 
dicatori della sacra legge: 





sabbesam vejjasatthina katvî sîratthasafgahan 
thapesi vejje dipassa tilcicchattham antigate [| 96 
yojesi vejjam okekam rājā gāmadvipañcako 
adā visaddhakhettānam vejjāuam upajivana || 97 
vojje hatthīnam assānam balassa ca niyojesi 
pithasappinam andhānam sālāyo ca tahim tahim| 98 
küresi sau bhogena saliyo ca mahüpathe 
niceam assosi saddhammam sakkatvà هاو‎ 
| 99 
Inoltre nella continuazione del MaRacansa e procisamente 
nel cap. LXXITI 34-54 si parla a lungo di Parakkamabāhu I, 
uno dei principi più famosi nella storia singaleso * e che con- 








* Chi volesse fare um elenco di simili cure miracolose, non 
dovrebbe dimenticare la sciocca storiella della Cukasaptati, nov. 41. 
Ia principessa. Madonarekhà ora tormentata da un fignolo sal collo 
|Madanarekbay® gale granthir babbtva]. Essendo riusciti vani 
tutti i rimedi, un brammano si mise a recitare davanti a lei delle 
strofo insulse: tanto no riso la principessa che il fignolo le scop- 
pid ed essa guarì [ity-ovam brahmanasya vadato rijaputryà ha- 
itam: hüsyütirekena galagranthir dviühtbabhüva: dvidbajuto ca 
tasmin rijasntüyth sukham utpannam]. 

* La sua incoronazione cado nellannó 1008 dal nirvana del 
Buddha, cho il Ahv. pone nel 548 a. 0. 














ay Un libro di medicina indiana 149 





sacr gran parte della sua attività al bono doi sofferenti. Como 
narra la cronaca singalese, egli fece costruire un grando ospizio 
por più centinaia di infermi, fornito di tutte le comodità, con 
ua servo o una serva per ogni malato, con magazzini di cibi 
© di medicine, con medici dotti ed abili distribuiti in varia 
sezioni © ben stipendiati. Ricorrendo i quattro giorni dell” upo- 
satha, il re stesso si recava a visitare e confortare gli amma- 
lati, discuteva coi medici circa' la cura da seguire, assumen- 
dola talora egli stesso; i guariti regalava di coperte o di vesti, 
attirandosene le benedizioni. La sua pietà si estendeva anche 
agli animali ed una volta fece curare o guariro um corvo che, 
affetto da tumore alla gnancia (sic! kapolambi) si era ri 

nell” ospedale: 














ath’aparam mahāsālam anekasataroginam 
väsayoggan dūyôpeto kūrāpetvīā narâdhipo || a 
sabbipabhogasimaggim hotth’ vattakkamena so 
thapäpetväna tutthapi paccekam sabbaroginam | 35 
dîsam ckaîi ca dAstù ca dipetvana pamapato 
Dhesajjakhajjabhojjadim sampadetum divinisam || ^ 36 
nanabhesajjasambbaradhanadhaiihadisaiicite 
Karapetvina tatthîpi kotfhigare anappake || E 
»ünivatthüvibhágesu nipupünax: subuddhinam. 
vejjinam katahatthinam sabba[sa]tthapavedinam || 38 
vuttim dipiya sabbattha visesanna yathûraham 

āpento divārattim tehi sādhu tikicchanam | mm 
sayam müsassa catusu uposathadinesn pi 
apétasabbavharano susamüdinn-uposatho || 40 
suddho suddh-uttarisañgo amaccaparivärito 




















pasebkemma slum tum day&sitalamánaso || a 
pasüdasommanettena oloketvána rogino 

Ayubbedo snyaî capi nipun-atti naridhipo | E 
müpetvà mahüpanto vejje tattha niyojite 
patkürakkame tesam vicüretvàna sabbatha | mm 


virädhetvä katan tehi yadi atthi tikicchanam 
yathäñäyam virode to bodhetvä vadatem varo — 44 
Sayam upadisitvina satthayuttin yathävato 
sahatthena tikicchitva cheko katipaye jane || 45 
viciretvà sukham dukkham sabbesaÍ eva roginam 
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âcehädanañ ce däpetvä muttänam rogato tathä{ ته‎ 
vejjimam hatthato pattim gahetva kusale rato 

pattin tesaî ca datvana payîti bhavanan nijam || 47 
eten’eva upäyens anuvassan dayanugo 

arogo parimocesi sabbarogehi rogino | 48 || 

anian ca abbhutam atti aditfhüsutapubbakam. 

tassa summápavattorukaruplgunasilino [| 49 
safijatena kapolamhi abbudenabhipilito 
mabadukkhabhitunn' eko kako tam ‘slam âgatol ٥ 
tassa dalhadayapasanibaddho va tato babi 
pakkhacchinno va no yati rudanto karupam bhusam|| 51 
adi vejj& viditvana tassa bhüvam sabbüvato 
gahotvi tam cikicchimsu maharijassa sisani 
rogo samaò gate rîja &ropetvàna tam gajam [I 
vissajjiposi nagaram karipetvà padakkhinam [!!]|] 58 
acc-ulara hi karupî tiracchinesu pîdist 

evam kattha kadā kehi ditthā vā yadi vā sutā 
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Uno gloka tira l’altro: mi si perdoni se a questi palici del 
Malavansa ne faccio segniro uno sanscrito come tenuissimo 
omaggio © riconoscente saluto all'autore del libro qui rapida- 
mente esaminato. Al prof. Jouty la Università di Gottinga de- 
cretò, honoris causa, il grado di dr. med.; per il suo volume 
Recht und Sitte e per varie altre cospicue pubblicazioni riguar- 
danti l'antica legislazione indiana, piene di estesa e sicura 
dottrina giuridica ogli meriterebbe, se pur non gli è stato con- 
ferito, quello di dr. jur.: e tutti sanno quanto di buono e di 
utile egli abbia, como dr. phil, prodotto nel campo della let- 
toratura e dell'archeologia indiana. Ato "kay: bratimi: 


samskrtasakalajnüno dharmaçästregn kovidah 
ayurvedapratimallas traividyas tattvato bhavan! 


P. D. PAVOLINI. 


NOTE 57 


Ravena II 42 0 43. — Tn cARUNI. 


Rgveda IT 42, — Traduzione. 





1 
spinge la voce come il rematore la nave; pro- 


— Strillando annunziatore del giorno, 


pizio sii o cakuni, te mai alcun cattivo presagio 
trovi. 
2; — Non te il falco squarci non l'avol- 
toio, non te trovi il forte arciere munito di 
freccie. Strillando verso la regione dei pitrs (pa- 
dri), propizio o dalla salutare voce canta qui 
(a noi). 
3.° — Canta via verso il sud dalle (nostre) 
case © propizio o dalla salutare voce cakunti, non 
il ladro nè il malvagio venga in possesso di 
noi... 
Verso 1°, — Janusam prabruvdina, — janusa formazione 


sostantivale da jan esprime in genere il nascere il divenire 
i alouna cosa, V. Borth. Roth. Gehurt, Ursprung, Schöpfung, o 
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vuol qui significare secondo me il nascere del giorno che il ga- 
kuni o gakunti annuncia col suo grido, — Pra-bruvdna da bra 
propriamente esprimere col suono della voce qualche cosa, dun- 
que dire nol senso pregnante della parola, Io tradurrei dunque 
letteralmente: strillando o dicendo il nascere del giorno. Il pre- 
fisso pra poi posto innanzi al verbo aiuta a penetvaro il signi- 
ficato della frase; il pra-bruvänas sarebbe così l' annunziatore, 
colui che prodice l'avvenimento ' buono 0 cattivo. Affatto di- 
versamento il Grassmann® che mi pare non dia senso soddi- 
sfucente. — Certo In traduzione di questo passo e dell'inno 
tutto sarebbe assai più sicura, se si sapesse con certezza quale 
uccello fosso questo gafuni venerato come prognosticatore, Il 
Gr(assmann) riportando Siyana lo traduce con 7/4Aer (Ghian- 
daia) garrulus glandarius, © Maselluha, Francolino, Tetrao bo- 
masia specie di gallinaceo. Ma il B. R. Jo di anche come ap- 
partenente alla specio ‘'urdus e Passer citando il Rajanighantu. 
Che appartenesse alla specie doi falchi o dei rapaci in genere 
sembra escluso dal v. 2° «ma toa cyena wdeadlin ma suparya» eoo. 
Il verbo krand poi  l'insistonza dol Lnilvadat sembrano anche 
escludere cho si tratti di un uccello cantatoro: resterebbe dun- 
quo come più probabile la spiegazione di Sîyana. 

Si noti in questo 1° verso jl cambiamento di persona as- 
sai frequente nel Rgveda: 

















Massi. 

AI grido del gakuni si dava valore di predizione e di-an- 
gario; cid appare dal fatto che nella letteratura posteriore 
gakuna, neutro, significa appunto segno o augurio buono: omen. 
Che però l'augurio potesse esser anche cattivo vediamo subito 
dalla fino del verso ma ted kā cid abhibhā viçvyā vidat lotteral- 
mente: « non te invero del tutto alcuna luce contraria trovi » 
ossia che tu non vogga mai cattivo segno, segno di sven- 
tara, di malo. Il ma ... vigoyd si può tradurre con: non mai af 
faito o l abhibhā sta a designare il segno funesto da oui I uo- 
cello trarrebbe il suo malo augurio. In questa espressione 
P abhibha evidentemente & riguardato como una delle tante so- 








i, ansagen, ausrufen, anzei- 





rticolo janusa © vie, 





? Warterbuch zom Rgveda, al 
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stanze malefiche a cui soggiace l’uomo, o l'animale, come nel no- 
stro caso; dunque como un pápman che si cerca colla preghiera 
di tener lontano dal cakuni. Ciò è reso più ovidente ancora dal 
vidat usato ancho nol verso seguente del cacciatore: isuman .... 
astà; sembra quasi si voglia dire; e l'uno e l’altro preghiamo 
cho non ti trovino, così il cacciatore, come il malo segno, chè 
all’ uno e all’altro dovresti soggiacore; il che, por ciò che ri- 
guarda l’ abhihà concorda perfettamente col concetto del tanu 
© dol papman essenza o sostanza malefica, personificata an- 
che più volte * che l uomo combatto ed allontana con le varie 
operazioni magiche e rituali. 

Verso 2" è 3°. — Nel verso che segne sono deprecati i 
varii pericoli che possono minacciare il snero animale: il falco, 
l'aquila o il cacciatore i quali ci aiutano a limitare un po" pit 
il tipo del?’ animale; questi per esser cacciato dall’ uomo, dal 
falco o dalPaquila o avoltoio, poteva forse appartenero ai gal- 
linacei o essere per lo meno buono da mangiare. Ma il passo 
più interessante del verso 2° è quello che segue: pitryam «nu 
pradigam kanikradat sumangalo bhadravadi vadeha, — Interes- 
santo perchè conferma ancora una volta la credenza vedica in- 
torno ai mani, pitye o i loro rapporti con le cose mortali, cre- 
denza che da molti passi vedici e da molti aspetti del culto 
dei morti appare evidente, che cio le anime dei padri e degli 
antenati fossero ai mortali amiche sì, ma pernicioso al tempo 
stesso © tali perciò che di esse si doveva evitare un troppo 
lungo soggiornare vicino ai mortali © ciò anche nei sacrifici 
stessi offerti ad essi. Il nostro passo poi si riconnette anche 
colla credenza che i demoni malvagi potessero venire coi pitrs 
insinuandosi nolle loro schiere. * E si prega così il gakuni 
di cantare o strillare rivolto al sud onde allontanare col suo 
verso ogni malvagia influenza che potesse venire da quella di- 
rozione. Il pitryam pradigam spiega secondo me anche il dak- 
sinatas del verso successivo il qualo è completamento frain- 














1 V. ad os. Atharvav. VI, 28,8 dove si parla del pipman 
come di un essoro immortale amartyah dai mille occhi sahasrüksa. 

* Basta ricordare il fuoco acceso presso le tre fosse nel Sa- 
orificio ai mani, il quale fuoco dovova servire appunto a tener 
lontani i demoni malvagi. 
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teso dal Gr. insieme al significato pregnante del avakranda, 
L'espressione avverbiale daksinatas non significa qui a desira o 
verso destra ma bensi verso il sud ed è in relazione anch’ essa 
coi pitys © la loro influenza, — Non mi trattengo sul comune 
valore di daksina, daksinatas: del sud, verso il sud, ece.; ricordo 
solo il vedico e rituale daksindgni, quello dei tre fuochi sacri- 
ficali, che stava appunto in speciale relazione coi mani e i do- 
moni, e che è il principale nel sacrificio ai pitrs; ricordo an- 
che il posteriore daksindyana, la via del sud, ossia dei morti o 
il dakşiņāyanam anuyā equivalente a morire. 

La relazione tra il 2° e il 8° verso è dunque chiara, e più evi- 
dente ancora la rende il prefisso ava al verbo Kranda. Questo 
è lo stesso ava che troviamo usato per Rudra come divinità 
malefica: ava-d4, dar via ossia dare, sacrificare afinchè vada 
via e non colpisca; è lo stesso ava anch’ esso pregnante che 
troviamo nella comune espressione vedica o rituale ava-yaj 
por il sacrificio col quale si voleva allontanare da sè la colpa: 
sacrificar-via ossia sacrificar per modo che vada via. Nel nostro 
vorso dunque dovremmo tradurre letteralmente l’ava kranda 
con canta via ossiá canta e fa si che dal canto tuo sieno al- 
lontanati dalle nostre case (rhänäm) i demoni malefii, o lo 
anime dei padri designati dal daksinatas. Il galuni è anche 
qui pregato di cantare rivolto verso il sud, la direzione de 
demoni e dei morti, como già sopra nel pitryam anu pradigam 
د سا‎ — 

mā nah. . mäghagañsa « non di noi il ladro venga 
in possesso non il malfattore » è sempre detto al cakuni, non 
come protettoro ma come prognosticatore; como a diro « che 
il tuo presagio sia sempre buono »! — igata da vig & da tra 
dursi per me non col Gr. aner potenza su, signoreggiare su, 
ma nel suo primo significato che è quello di raggiungere, arri- 
vare in possesso di alcuna cosa; e si prega dunque: che mai il 
ladro e il malfattore si impadroniscano di noi valo a dire delle 
nostre sostanze, dei nostri beni. — L'ultima parto del 8° verso 
è il ritornello o meglio Ja chiusa di molti inni del 2° libro ed è 
in questo como in altri inni aggiunta posteriore. 
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NOTA METRICA 


Ii metro dol piccolo inno è il Trisfubh assai irregolare. 
Basti ossorvaro il socondo e il torzo vorso cho riporto per 
intero. 


» 





AI verso 2° a e d o al 8° D abbiamo nna misurazione ero- 
tica imregolaro © di più al 2°c como ancho al 1° 4 abbiamo 
la serie iporsillabica ossia jagaft im Inogo di una trisfubh. 


Rgveda II 43 — Traduzione. 


1° — Onorando dalla destra parte i sacer- 
doti lodano gli uccelli calunti parlanti nella loro 
stagione (ora); egli (il caltuni) como il cantore 
(nel)le due voci canta, il gayatri o il tristuDh 
imita. 
* — Come l’udgatr, o galuni, tu canti il 
saman, come il figlio della preghiera {del brah- 
man) nelle libazioni (del Soma) tu lodi (il Dio); 
come il toro virile quando si unisce alle proli 
fiche (le vacche), a noi d'ogni parte propizio 
parla, a noi d'ogni intorno bene angurando 








parla. 
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8. — Quando parli, propizio a noi parla o 
çakımi, quando cheto posi, pensa la buona pre- 
dizione e quando spiccando il volo tu gridi si- 
mile alla karkari. +... ?. 





NOTE 


Vorso 1°, — L?inno comincin lodando il gakunti cho i sa- 
cerdoti o cantori (küravas) cantano imneggiando. Non so come 
il Grassmann dica che il verbo graauti à usato senza oggetto. 
A mo pare si debba considerare karavas i cantori soggetto o 
vayas gli uccelli oggetto. A quosta interpretazione mi conduce 
oltro che il senso generalo della frase anche il significato di 
Vgir pregiaro, onorare, lodare il qualo male si può concepire 
sonza un oggetto determinato. Anche il pradatsinit conferma 
proprio trattarsi di onore e lode tributaria dai kūravas ai 
vaya çakuntayas, forse anche si usa Karavas invece di qualche 
altra parola affine per indicaro più precisamente l'idea di 
encomiaro, progiare contenuta nella gir. — I çakuntayas sono 
qui detti vadantas riutha che secondo Grassmann ed altri si- 
gnificherebbe parlanti secondo la verità; io non posso موه‎ 
varo questa interpretazione. 

Riu significa in origine, il punto fisso e determinato o la 
rogola secondo eni accade o meglio si ripete un dato fenomeno 
a perciò poi il fenomeno stesso. Né mai ch’ io sappia ha in san- 
sorito altro significato; sia che si tratti di celebrazioni di sa- 
orifici, di stagioni dell’anno, della mestruazione delle donne. * 
Sono tutte cose che si ripetono secondo il loro ru, ossia re- 
golarmente, nella stessa epoca. Mi sembra perciò troppo ardita 
la traduzione del Grassm., secondo la verità, per la quale bi- 
sognerebbe ammettere un significato assolutamente diverso di 
giu per il quale non abbiamo sufficienti ragioni, — Io credo 











‘ Probabilmente uno strumento musicale. 

` Dralascio anche qui la chiusa identico a quella dell'inno 
precedente. 

> Rgveda, V, 46,8 plul janīnām. 
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che qui si debba logicamente pensare ad una stagiono deter- 
minata dell’anno o ad un momento determinato del giorno o 
della notte in cui il gakuni cantasso lo suo predizioni © tra 
durrei dunque: gli uccelli gakunti parlanti nella loro stagione 
0 nella loro ora. — Ubhe vâcau vadati… anche qui abbiamo 
sconcordanza nol verbo, il singolare dopo il plurale (vay: 
vadati) come sopra (v. II, 42, 1) abbiamo avuto I’ uso della 2* 
dopo la 8* persona. — L'uso dello stesso verbo (vadantas, 
vadati) fa capire cho nella seconda parto dol verso il soggetto 
è il çakuni. Oltre a ciò riflettendo allo speciale carattere della 
lingua vedica si noti la differenza tra karu o sāmagā © si 
guardi al significato di eae, Il Laru è (v. sopra) propriamente 
colui che loda, che inneggia, che colebra, sempre porò con 
significato assai lato, montre il sámag è il cantoro del séman 
ossia del canto musicale in opposizione a quelli parlati o re- 
citati, il canto speciale appartenente ul sacrificio del Soma, 
Questo sümagà à adunque in conclusione Pudgátr al 
quale è paragonato appunto il gakuni sal principio del verso 
seguente, sembra dunque naturale che anche in questo verso 
si paragoni l'uccello cantore al sämaga. — Non credo che 
ds possa qui come vorrebbe il Grass. significaro metro, misura 
© cho lo ubhe vaeaw siono In Gayatri 0 In Yristubh; anzitutto è 
assai importante il fatto che questi ultimi metri o ritmi hanno 
nol verso il loro verbo rájati come lo ubhe vācau hanno il loro: 
vadati; oltre a ciò il significato di edo, roce, verso, canto malc 
si pub contorcere fino a significare misuraziono ritinica, motro. 
Mi piacerebbe piuttosto interpretare l'ubhe caeeu come una 
dilforenza d’ intonazione o di accento musicale della voce usata 
dal sámagà o udgátr nel suo canto o che l'uccello futidico sa- 
pesso imitare nel suo verso; attacco quindi il samaga iva non 
alla seconda ma alla prima parto del 2° pada e traduco: come 
il sāmagā (egli, il çakuni) sa cantaro în due voci diverse ossia 
sa modulare la sua voce, (egli anche) il gáyatri o il trisfubh imita. 
Verso 2° — Uayateva... gayasi v. nota al verso prece- 
dente o osserva la rispondenza tra il samaya e il ama gayasi. 
— brahmaputra sarà figlio del brahman o figlio del brahmano? 
Jn quest’ ultimo senso lo intende il Grassmann. Io non posso 
convincermi di tale traduzione; non so infatti a qualo speciale 
rito del sacrificio del Soma si voglia qui alludere o chi sia 
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questo Drühmaputra, Preferisco interpretare come espressione 
traslata Jiglio del brahman, ossia figlio della devozione, della 
preghiera, dunque il sacerdote in genere senza speciale desi- 
guazione, Il verbo gansasi poi può far pensare tanto al hoty nel 
senso di celebrare, lodare, quanto all’ adhvaryu nel senso di 
intuonare fatidicamente. * — orseva vajt gigumatir apitya sar- 
vato, questa è per mo la parte mono chiara del verso. Anzi- 
tutto si parla qui del cavallo o del toro? Su gisumafis mi pare 
mon vi posse esser alcun dubbio: le dotate di figli o le proli- 
fiche saranno le vacche o le cavalle. — Poco chiaro à P asso- 
lutivo apitya. Api è profisso assai raro con la ij credo in 
tutto il Rgveda si trovi solo otto volte, di cui tre con pathas 
mol sonso di entrare nella via celeste e nel cielo. Qui mi 
paro non si possa alludere che all’uniono sessuale. Ma ciò 
non basta, Quale relazione è stabilita tra il erşa apigya gigu- 
matis o il fatidico gakuni che è l’altro termine del paragone 
come lo è stato coll’ udgatà © col brakmaputra? 

Forse il senso potrebbo essere: d'ogni intorno cantando 
sii bene augurante como il maschio quando si unisco colla fom- 
u, alludendo alla propizia fecondazione. Si potrebbe anche 
supporre che qui si volesse parlare dei suoni o delle voci dol 
va o vaji quando si accosta (apitya) alla femmina, voci che 
bene augurano per la fecondità delle mandre o cosi meglio 
calzerebbo il paragono colla voce bhadra © punya del çakuni. 
Ad ogni mode il passo è poco chiaro. d 

Verso 5°. — La prima parte del verso non è che una ri- 
petizione di ciò che è stato detto al verso precedente. Nella 
seconda parte è evidente il contrasto tra il füppim asinah o 
P utpatan, rappresentanti due momenti del gakuni: quando si- 
lenzioso sta ) sl ramo e quando spicca il volo (utpa- 
tan) urlando il suo verso simile alla karkari. Sumatim à la 
buona predizione che si prega l'uccello di discernere e di 
pensare (Veit) quando posa fermo sul ramo e di esprimere 
col suo grido volando via. Il verso termina col solito ritor 
nello di augurio. 

















1 L'adhvargu è nel sacrificio del Soma e in genere sempro, 
quello che alle varie recitazioni o cantato degli altri sacerdoti 
risponde colla parola sacra Om. 
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NOTA METRICA 


Il metro del piccolo inno à il jagati assai irregolaro. Si 
veda ad esempio la serio c del 9? verso di cui 
schema: u = u = = vvu = u = =, di composiziono ibrida. Inte- 
ressante è al n. 3° Pavadaie train sola eccezione rgvedica di 
nom. sing. part, pres. collo s.' 





Venendo alla storia dei duo inni, dobbisno anzitutto per 
varie ragioni reputarli redatti o composti in epoca vedica assai 
posteriore. Il metro misto  irregolaro, l’uso di forme © di 
parole che non appartengono alla lingua vedica più antica 
(v. ad es, il duale rdeau innanzi consonante in luogo di vied 
Je parole isu pradig puyya ed altro cho sono di uso poste- 
riore} portano a tale conclusione. Oltro a ciò l'argomento 
stesso o per meglio dire il tipo della divinità, so così si può 
chiamare, celebrata in quest’ inni o il loro posto in fino di libro, 
devono a ragione farli riguardare come compilazioni posteriori. 
Noi qui però, senza trattenerci sul posto che prima forse i 
duo inni occupavano avanti di venire qui in coda al 2° libro, 
notiamo solo il'caso assai frequente nelle raccolto vediche di 
inni o canti che ci offrono un contrasto evidente tra la forma 
loro e la sostanza, Questo possiamo dire in genere per tutto 
P Atharoareda il quale sebbene como raccolta e compilazione 
(cosi si deduce da considefazioni linguistiche grammaticali ecc.) 
è certo ‘assai posteriore al Rgveda, pure per il suo contenuto 
rappresenta uno strato assai inferiore o più antico di concetto 
© di rappresentazioni religiose e mitologiche. E così potremmo 
dire che questi due inni a gakuni, ci si passi l espressione, 
sono piuttosto atharvavedici che rgrediei appunto per il loro 
contenuto; ed è perciò che, sebbeno ovidentemente posterio 
nella forma în cui sono giunti a noi, fanno parte per lo idee 
cho contengono di quel pii antico strato religioso. I due inni 
hanno in conclusione più relazione coll’incantamento che col 
sacrificio, i duo tipi di operazione del culto rappresentati r 














1 V. su ciò anche Oldenborg Die Hymnen des Rgveda, p. 483. 
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spettivamente dall’ Atharvaveda © dal Rgveda. Trattandosi dun- 
que di classificare il materiale vedico secondo il suo contenuto, 
il più importante dal punto di vista etnologico e storico-reli- 
gioso, dovremmo porro anche quest inni nell' epoca più antice, 
sobbeno, dico, nella storia critica del Rgveda essi per la loro 
forma siano da considerare tarda compilazione e aggiunta po- 
storioro, 

I due inni aggiungono qualche cosa a tuttociò che sap- 
piùmo dai libri vedici © rituali intorno agli omina degli a 
tichi Indi, ossia intorno a quei fatti diversissimi dai quali 
ossi traevano augurio o di cui sono pieni i varii Sätra è Brāh- 
mana. Anche gli uccelli vi avevano la loro parte; cost" alla 
civetta. si prega che anvunzi la buona fortuna. t In un passo 
del Sadvinga brahmana (AdUluta ramana, 8) abbiamo questa 
lista :... katkakapotolikakakagrdhragyenabhasacayasa V airone, 
la colombe, In civetta, il barbagianni, la cornacchia, I avol- 
toio, il falco, lo sparvioro © il corvo; * i quali sono quasi 
tutti nccelli rapaci diurni o notturni, Già sopra (v. nota al 43) 
vedemmo che il nostro çakuni non apparteneva probabilmente 
a tale specie. È vero che nel passo rituale riportato non si 
acconna alla voce di quelli uccelli ma si dice solo: nella cui 
casa l'asino... sì posano; qui però è probabile che di tali 
animali colla presenza si considerasse naturalmente anché il 
grido o la voce in genere. Oho P aquila fosso animale in qualche 
sorta divino appare già di per sé dal mito del Soma rapito e 
portato ad Indra (v. Age. IV, 26, 6, VIII, 100, 8, e tatto il IV, 
27); altri uccelli erano venerati 0 temuti come apportatori di 
buono o cattivo presagio; a questi dobbiamo aggiungere il ga- 
kuni che ha nella voce il buon augurio, a cui si prega di scon- 
giurare col suo grido la presenza dei pirs o di allontanare i 
domoni dalle case degli uomini. 











* V. Hirapyokegin. Grhyasütra 1, 17,8. 
* V. A. Weber. Zwei vedische Texte über Omina und Portenta. 


Berlin, Küuigliche Akad. der Wissenschaften, 1859. 
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I PRIMI QUATTRO VERSI DI RGV. VII, 55 (VII 54) 


Vastospati-Sarameya. VII, 55, 1-4. 

1°— O guardiano della casa uccisore dei 
malvagi spiriti, tu che entri in tutte le forme, 
amico benevolo sii a noi. 

2. — Allorchè o lucido e rosso Sarameya 
tu digrigni i denti, come spiedi rilucono nelle 
fauci del mordente (ossia nelle fauci di te pronto 
a mordere) giù, sta queto! 

8° — AI ladro abbaia o Sarameya o al 
rapitore, tu che corri avanti e indietro, tu abbai 
ai cantori di Indra; perchè noi minacci di male? 
giù, sta queto! 

4° — (Squareia tu il porco, te il porco 
squarcierà)? ai cantori di Indra tu abbai; per- 
chè noi minacci di male? giù, sta queto. 








NOTA 


Molte questioni assai difficili si presentano al lettore stu- 
dioso di questo inno: I? inno è da considerarsi unito 0 ‘raf 
fazzonato più tardi da elementi diversi? Il eastospati del primo 
verso e il Sárameya dei versi 2-4 sono la stessa cosa o no? 
Cho così era in origine sarameya? Perchè il ritornello në şu 
svapa è pòsto solo in fine ai versi 2-4? 

Già il Maz Müller nelle sue Letture sulla scienza del lin- 
guaggio (v. il capitolo Sarameya e Hermes) trattò dal punto 
di vista mitologico la questione di Sarameya. Qui per proce 

Giornate delta Società Astaica italiana, — XY. n 
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dere con ordine comincieremo dal primo verso nel quale si 
invoca Vastospati ossia il signore della casa, Giustamente si 
crede che le divinità vediche, di cui il nome è formato col- 
P elemento pati (signore) appartengano come creazione del pen- 
siero religioso ad un'epoca assai posteriore a quella delle 
grandi divinità naturali (Agni, Indra, Rudra ece...); ciò per 
il loro carattere astratto e simbolico e l’inconsistenza della 
loro figura. Fra esse di gran lunga la più importante nel 
Rgveda è Brhaspati altrimenti detto Drahmanaspati, il signore. 
della preghiera, incarnazione e simbolo della potenza sacerdo- 
tale, il purohita del cielo. Il nostro V’astospati appartiene allo 
minori del genere quali Prajapati, annapati ecc. Al signore o 
guardiano della casa è dedicato ch'io sappia un solo inno in 
tutto il Rgveda il VII, 54; piccolo inno di tre versi che non 
sarà. male riportare per intero: 





(VII, 54. — A Vastospati. 


1°.— Signore della casa, bene accoglici, 
favorente l’entrata (degli amici) e cacciante i 
nemici (dalla casa) sii a noi; ciò per cui veniamo, 
bene godi (ossia accogli favorevolmente) salute 
sia di noi ai bipedi, salute ai quadrupedi. 

2, — Signore della casa a noi con aiuto 
(spinta) vieni tu che migliori la caéa o Indu ai 
buoi e ai cavalli; col tuo aiuto che noi siamo 
senza invecchiare; di noi rallegrati come i padri 
dei figli. 

8° — Signore della casa nella compagnia 
tua potente prosperante piena di avvenire, che 
noi siamo sempre i primi, nel riposo proteggi 
e nel lavoro molto....) 
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‘Tralascio il comune ritornello y&yas páta svastibhih sada 
nali aggiunta posteriore. 

Per molti lati è interessante questo piccolo inno a Vasto- 
spati. La lingua o alcune espressioni (v. più sotto) ci fanno 
concludere ad una data relativamente assai tarda, Il carattere 
della divinità è tutto contenuto nello due parole sväveça ana- 
miva usate con significato pregnante e per contrasto una di 
seguito all'altra che rendi facile V entrare (sott. al padrone o 
ayl amici), che cacci i malvagi (sott. dalla casa), le quali pa- 
role si potrebbero dunque rendere: « fa sì che i buoni entrino 
nella nostra casa © ne stieno lontani i malvagi ». L'ultima 
parte del verso çam no bhava dvipade çam catuspade ci mostra 
‘un altro attributo di l'astospati quale protettore dogli animali 
domestici sulla salute dei quali lo si prega d'invigilare. 

È già di una poesia vedica assai posteriore l'espressione 
del 2° verso; gobhir agceblir indo « tu che sei il Soma per i buoi 
e i cavalli». L'espressione traslata ha la sua ragione nella 
fino del verso precedente e qui dunque Soma o Indu è quanto 
dire beneficio, ristoro. Ma è espressione che caratterizza assai 
bene un periodo di poesia rgvedica, nella quale alla primi- 
tiva semplicità (quasi sparita da tutta la poesia rgvedica) era 
succeduta la maggior gonfiezza e ricercatezza delle immagini. 
Il Rgveda come già sopra ho detto non contiene che questo 
solo inno a Vastospati che è dunque una divinità formatasi o 
creata in epoca assai tarda. Nei posteriori libri rituali però 
troviamo parola di questa specie di dio famigliare. Cito tra 
gli altri P importante Agealayana, Grhyasttre IL, 9, 9, perti- 
nente al rituale rguedico: 

e madhye” girasya stbülipkam cropayitvà < vüstogpate 
pratijänihy asmän iti» eatasrbhih pratyrcani huträ’nnam sam- 
skrtye « brāhmaņān bhojayitvā » çivam vāstu çivam vāstv iti 
vacayita » — « nel mezzo della casa avendo errostito (o cotto) 
lo sthalipakam * o Vastospati bene accoglici » così per quat- 
tro volte ad ogni verso versando (sacrificando), preparato il 











4 O forse si potrebbe pensare ad una mischianza di tipi di- 
versi di piccole divinità famigliari e campestri avvenuta più tardi? 

# Un cibo fatto di orzo o riso cotto nel latte, usato assai 
spesso come offerta sacrificale. 
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dia e'eibati i brühmani « prosperi la casa, prosperi là casa » 
cosi si dirà. 

Questo stra di Ágealayana conferma pienamente il carat- 
tero e le attribuzioni di Vastospati come si ricavano dall’ inno 
igredico. Si noti anzitutto il pratijanthy asman che abbiamo 
trovato nel 1° verso di quel] inno, inoltre il giva rästu che 
ci richiama alla mente il geyaephano del 2° verso. 

Parlato brevemente dell? età e del tipo di Vástospati vengo 
ai tro versi seguenti del VIT, 56 (2-4) nei quali non si parla 
più di questo ma di Sarameya. 

E dico subito che per me in questi versi i quali non hanno 
molla a che vedere nè con ciò che precede, nè con ciò che se~ 
gue, almeno in origine non si parla e non si vuol parlare 
che del cane. guardiano della casa. Nel primo di essi si ac- 
cenna al colore di esso, ed مد‎ interpreto il pisaiga si come 
rosso 0 rossastro o giallo mà Parjuna come luceicante, splen- 
dido, 0 come diremmo noi dal pelo lucido. È il cane da guar- 
dia che sente avvicinare qualcuno e comincia ad abbaiare, mo- 
stra i denti (daéah yacchase) pronto a mordere (bapsato) e nelle 
sue fanci aperte, quei denti aguzzi © taglienti, Inccicano simili 
a spiedi (viva dirajanta ritayas). Ma non sono nemici quelli 
che si ‘avvicinano e cercano di mansuefare il guardiano, «Sta 
queto! (ni su svapa), abbaia al Indro, al malfattore; a che ab- 
bai: contro i cantori di Indra. Sta giù! A cuccia!» Passano 
e il cane so ne forna brontolando indietro (punahsard)». Que- 
sta la scena che ricostraisco dal piccolo ed interessante fram- 
mento. Ma, si domanda ora, donde vennero questi versi e di 
che cosa erano essi? Probabilmente di un antico canto popolare 
come tanti altri versi rgvedici che si trovano fuori di posto. 
Si noti anzitutto il ritornello ni su svapa col quale verisimil- 
mente sì terminava ogni verso di quell'antico canto, si os- 
sevi ancora la seconda parte del 3° verso: da stotra... fino 
al fino ripetuta identicamente nel 4° verso, Ma si guardi più 
‘che altro all'espressione e al ‘soggetto prettamente popolare di 
quei versi. — Oltre che in ossi, il sarameya s'incontra in un 
altro canto rgeedizo, nell interessante inno funebre (X, 14, 10). 
Riporto per intero il verso: ٢ : 








ati drava sarameau geanau caturaksau cabalau sadhund patta | 
athà pitrnt suvidatran upehi Yamena ye sadhamádam madanti | 
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(si parla al morto) «Passa avanti ai due cani dai quattro occhi, 
variegati (?) sulla diritta via; poi va su presso i pitre bone- 
voli che insieme a Yama la gioia gioiscono». — Anche qui 
3 due sáramejau sono cani, e precisamente i due cani che 
guardano l'ingresso dei regni di Yama, — Ma interessante è 
per noi anche l'inno X, 108 in cui si narra come Scremá mos- 
seggera di Indra passasse le acque della Rasa per venire ai 
Panis e chiedere loro le vacche rapite e nascoste nella grott 
E Sarama è la cagna divina com'è testimoniato dai vai 
commentatori al Ryeeda.! E infatti se cane è il significato 
originario di szrameya non se ne potrebbe dare logicamente 
uno diverso a Serama, quando le.duo parole derivano insieme 
da y sir correre. E qui dobbiamo ricordare l'epiteto di sara- 
meya punalisara (VII, 56,8) © quello di sarama, supadî, parole 
che si trovano ambedue una sola volta nel Rgveda o che indi 
cano esplicitamente la sveltezza nella corsa. Si noti anche 
che i sarameyau goanau di Yama sono cani da guardia come 
il sarameya del nostro inno; e Soremá pure lo era perchè man- 
data dal dio sulla traccia della mandra rubata. Che cosa dob- 
biamo concludere? 

In origine tanto sàrameya che sarama non avevano altro 
significato che quello di cane, cagna. Il fatto però che al X, 
14, 10 (v. sopra) troviamo: sárameyau geümau ci può indurre 
ad ammettere che la parola sdrameya non designasse il cane 
in genere, sibbeno una determinate specie di cano; forse il 
cane da guardia, Ad ogni modo quel primo ed originario si- 
gnificato è per noi solo nei tre versi del VIT, 55 appartenente 
ad un'epoca assai antica di poesia primitiva e popolare, I due 
sáremeyau di Yama e Scramá messaggera di Indra sono crea- 
zioni posteriori mitiche derivato appunto da quel più antico 
significato. Non poteva essere che una cagna divina, quella 
mandata da Indra a fiutere lo ‘traccie delle mandra rubata, 
per ritrovarne il nascondiglio, e non potevano esser che due 
cani, siano pure dai quattro occhi, quelli che guardavano l'in- 
gresso dei regni di Yama. Tanto più dunque sono interessanti 














* V. tra gli altri Siyaya al II, 81,5. ^ 
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quei tre versi nei quali troviamo un significato originario della 
parola, che ci aiuta a valutare storicamente © mitologicamente 
due figure mitiche posteriori senza dubbio e nate da quello. 
Fin qui per la storia della parola e il suo valore nei nostri 
versi. Due parole ancora sulla storia dell’ inno stesso. Già 
‘sopra osservammo che i versi 2, 8 e 4 e per il loro signifi- 
cato e per la loro forma, e per il ritornello che li stacca e li 
racchiude insieme, contrastano apertamente col primo e coi 
seguenti (5-8); qui aggiungiamo che il metro pure; sempre in- 
teressante per la storia critica del Rgveda, ci dà pienamente 
ragione. Il verso primo è una strofetta di gayatri contami- 
nata; i versi 5-8 sono strofotte di anusfuDh; i versi 2-4 sono 
strofe Brkafî ossia formate di quattro serie: due gët una 
jagati © una gayatri.! Anche il metro è diverso e conferma 
dunque l' opinione di una contaminazione dell’ inno coll’ intro- 
dazione di quei. tre versi di Sarameya e di una posteriore ag- 
giunta del verso 1° a Vastospati. Ma Vastospati è il dio guar- 
diano delle casa e dei greggi ed ecco si capisce facilmente 
l'aggiunta di quel primo verso attratto dai tre versi a sdra- 
meya; ed ecco perchè dobbiamo necessariamente concludere 
che l'inno nella forma in cui ci è giunto è dovuto ad una 
redazione o compilazione assai tarda. Infine la curiosa leg- 
genda * di Vasisfha che dopo esser stato digiuno tre giorni 
il quarto si decise a penetrare nella casa di Varuna per ru- 
baro e cercò subito di addormentare i cani da guardia, non 
può essere altro che il parto fantastico di uno dei tanti com- 
mentatori posteriori * il quale non in grado di esercitare la 








i: (VIL 559): 






$ Dò qui lo schema di uno di questi versi 









vi 

* Nel commentario di Saggurugigya alla Sarvanukraman? di 
Kätyäyana. 

Qui dunque in opposizione al Pischel, (Vedische Stodien II, 
55) approvo pienamente l'Aufrecht il quale (Ind. Stud. 4, 487 sog.) 
rifiuta l’interpretazione dei commentatori e reputa l'inno messo 
insieme di tre elementi diversi. V. anche Oldenderg. Rgveda 1, 
900 nota 4°. 
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sua critica sull’ origine e la formazione dell'inno, doveva in 
qualche modo spiegarlo e conciliare sia pure con un'inven- 
zione quell accozzaglia di materia poetica cosi stranamente 
diversa. 

Livorno, Luglio 1902. 


Caro Berxnenerr. 
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CATALOGO DEI CODICI EBRAICI 
MAGLIABECHIANI E RICCARDIANI DI FIRENZE* 


5 
CODICI MAGLIABECHIANI 


I° (TIT. 85). Membranaceo di 280 £, alto c. 18, largo 10, 
a linee ipeguali (87-46) carattere rabbinico tedesco antichis- 
simo in alcuni luoghi poco leggibile per essersi dileguato 
l'inchiostro, mutilo în principio. Commento sul genere del 
Midrash intitolato D mpb di Rabbi Tobia figlio di Rabhi 
Eliezer, sui tre libri Genesi, Esodo e Levitico, opera cono- 
sciuta ancora sotto titolo di gmot NADD. No è stampato 
soltanto il 3° Libro, Levitico, insieme con i Numeri, e col 
Deuteronomio (Venezia 1546, e nel Thesaurus dell’ Ugolini 'T. 
15 © 16). Il Genesi © l Esodo sono finora inediti, ma ne pre- 
para una edizione, essendosi valso anche del nostro codice, il 
Baber. Comincia: DIbP OMAM DINI: finisce p nm 
Dunes mb eos. L'ultimo foglio contiene poche glosse 
sopra alcuni passi dell Isaia. 
2° (III, 36, 8). Cartaceo di 64 fogli, alto 14 c., largo 10 c. 
a 82 lin. rabbinico italiano (?). Miscellaneo. Contiene : 
1° f. 1. Trattato anonimo di Chiromanzia; cominci: 


Taam pn xm oR Ta pinn mana aN 











1 Pubblico questo catalogo, sinora inedito, del compianto 
Prof. D. Onstelli, credendo far cosa gradita ai lettori del Gior- 
"ale, — (F. Lasinio). 
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pods stp > ASAP mwh an mona 
SD DWD PY IR TEDT N PIT D'a FREID T N Ih 
(T2 qunoczouv zz053 Dv? DNJOSTTD: fice: E 
nahi ntn 

9? f, 14, lin. 7. Trattato astrologico intitolato Mibharim 
Shenim del Rabbino Aben Ezra mam ra" mao 
xay a cak ^¬ bem nm bbn. Finisce al f. 21: 
bo mo wb Err Prag rn Dep "ep Ce 
(DUTT. Segue Ja figura astrologica dei sette pianeti. 

8° £ 91 v. Altro trattato astrologico dello stesso antore, 
intitolato: Sefer hashsheeloth; comincia: my) mey mes 
égen “DD ند‎ finisce £ 81: INT DD DOWI 
Dan wb mdm owt paran mbonn on DU 
amy 


4° f. 81, l. 14. Altro trattato dello stesso autore collo 
stesso titolo e di eguale argomento, ma di redazione diversa; 
comincia: BD Sm mp uom bi mb moy cen 
imbiton finisce: miban "zr boot mios 00 eov; 
mbp usn 1) MWO DT panan (Nota. Il trattato 
Mibharim Sheniim, e quello Sheeloth sono il 4° e 8° trattato 
di un’opera dello stesso autore intitolata UMN. 

5° f. 48 v. Altro trattato astrologico dello stesso au- 
tore, intitolato: Bam "DD Libro della sorte, diviso in do- 
dici capitoli; finisce al f. 52,1, 24: sys Sam “DD DN 
St wp Jan's “an. Le altre linee della pagina e le 18 
della pagina seguente contengono un'appendice sullo stesso 
argomento; comincia: PYSYN pa TND NS EN FINS 
MAM; finisce: وساوح پوولعح‎ o nn gin 

6* f. 58 v. Trattato di Geomanzia del Rabbino Morde- 
chai Finzi, Al f. 63r. contiene una figura astrologica.; i f. 62 v. 
© 68 r.sono bianchi. al f. 09 v, 1. 1* v'è il nome pPI DASR 
1768 pmuzN e Tom) oyex poen; f. : poche note 
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sui nomi che indicano l’unità divina; queste paiono di altra 
mano. 

3° Il Talmud in tre volumi; soltanto alcuni trattati. * 

4° (III, 88, 8). Membranaceo di 206 fogli, alto 16 c., largo 
12 c, a colonna, a J. 26, quadrato nitido tedesco (?) senza vo- 
cali, benissimo conservato, intitolato mmm “BD del Rab- 
bino Baruch figlio d'Isaac; comincia: SWN TAMAT “DD M 
pnr "s NS 21 2 ow 

Contiene riti religiosi e leggi civili degli Ebrei; finisce; 
THEN MON PhD. Manca il trattato dei Riti del Sabato- 
Fu stampato nel 1523 in Venezia.. 

f. 206 v. I nomi dei diversi possessori : 

1. 1* Un certo Meshullam figlio d'Isaac mbia 
ren Erop "iz. Dice di averlo venduto nel 9 Jjjer 188 
a un certo Mosè figlio di Abramo ‘ Nua WY mW 
ron "pa 

1. 12, c. 1, un certo Beniamino figlio di Moisé. Dico 
di averlo comprato da un certo Giacobbe di Provenza SED MI 
mp وتم لاح د‎ o مد و داوم ۵ 0 ح‎ 
”ررد د‎ a 

1. 17, un certo Jehiel Leon. Dico di averlo venduto a 
un Beniamino figlio di Jehiel suo parente "x MIN, per quat- 
tro fiorini, il 19 Tebet dell’anno 181; 

1. 19, col. 2, un Daniele figlio di Abramo bt 
GO OMDN nin. Dice di averlo venduto a un 
Tsacche Glen "tan NBII WD pna? nel giro... 

5* (III, 89, 11) Membranaceo di f. 146, alto 9-10 c., largo. 
8 c, & linee disuguali 19-16, quadrato, brutto, di disuguale 
grandezza, con vocali în massima parte, mutilo in principio e 
in fine e anche in qualche altro foglio. 








4 Il Castelli non descrisse questo codice, perchè già con 
sciuto, avendo formato soggetto di notizie di varj altri ebraicisti 
— (F. Lasinio). 
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Preghiere di rito spagnuolo per le feste e i digiuni. Man- 
cano in principio quasi tutte le preghiere della Pasqua map. 
Succede il trattato misnico Capita Patrum, mancante nol prin- 
cipio. In fine mancano in massima parte le preghiere per In 
festa delle Capanne m}31D e del Shenini ‘Azereth Up YA 

6° (III, 40, 7). Membranaceo, di f. 182 (il ‘primo foglio, 
non numerato, pare aggiunto più tardi e di altra mano) alto 
11 c. largo 8 c. A linee disuguali 19-29, rabbinico spagnuolo (?) 

Preghiere di rito italiano per il Capo d'anno e per il Di- 
giunò di espiazione, mutilo in fine; manca tutta la quinta ora- 
zione my e parte della quarta del giorno di espiazione 
mm. 

7° (III, 41; 7). Membranaceo, di £. 128, l'ultimo bianco, 
alio 19-18 c. largo 9 c., in parte a colonna, a linee 22 e 28, 
mutilo in principio, rabbinico italiano (?) in parte con vocali. 
Contiene : 

f 1. Inni chiamati ym ap per i Giorni penitenziali 
e per il Digiuno di espiazione; 

Al f. 82 6 scritto دې‎ Dyer op ro Prob پر‎ 
Tt mat o پو‎ As nub ors pen nsw 
pm bo زا زب دم«‎ 
£ 83, comincia DI NUM, altre preghiere di altra 





mano; 

1.88 zw ‘BD MONT nun, Preghiere per il Di- 
giuno del 9 di Ab, e per il Sabato che lo precede mag e 
quello che lo segue ami 

£. 119, Inno di preghiera di Giuda Levit 

f. 119 v1 6. bi mab; ` 

f: 190. Proghiera pér Pesah, Shebnoth e Sucooth, inti- 
tolata Dm my; 

£ 190 v, L 18. NS ur; 

£ 122. DDT DDD ep: 

f. 122 v., 1. 10. v é il nome del proprietario: un certo 
Atramo figlio di Daniele, che dice aver diviso i libri con suo 
fratello Jehiel; : 





Py om 
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f. 122, 1. 15. Un certo Plhanan, figlio di Abramo me- 
ووو‎ di Toscariella dice di averlo venduto por tre 
fiorini e mezzo d'oro, nella città di Viterbo, a un Elia Medico 
NDT figlio di Jehiel, il 14 Jjjar dell'anno 889. 

8. (IIT, 42, 8). Membranaceo, di f. 351, bianchi il primo 
e l’ultimo, il 826 e il 328, alto 16 c., largo 10 c., a 1. 84, 
quadrato, nitido, con vocali per la maggior parte, e rabbinico 
italiano nello indicazioni rituali. Preghiere complete di rito 
tedesco (?); già appartenento al canonico Pandolfo dei Ricasoli; 
in numeri arabi vi è la data 1597. 





9. (LII, 49, 10). Rotolo mombranaceo, lungo m, 10 e 80 c. 
Figure fantastiche di luoghi e monumenti dell’ Arabia ‘e della 
Palestina, concernenti la storia biblica e rabbinica, con indi- 
cazioni in carattere ebraico quadrato, alcune delle quali tra- 
dotte in italiano: di nessun valore nè artistico nè scientifico. 

10. (ITI, 44, 7). Membranaceo di f. 480, bianchi i f. 119 v. 
e 195r. Alto 11 c. e 80 m,, largo 7 c. a 1. 27, rabbinico ita- 
liano (?), con vocali, mutilo in principio e in fine. 

I Vecchio Testamento; comincia con Genesi, II, 11, 452% 
Drop Pr Wa; finisce Esdra, X, 2 999 DRT درم د‎ 
مارسپړ‎ an" obp. I libri delle Cronache sono fra i dodici 
Profeti minori e i Salmi, 

f. 119, dopo il Pentateuco, il possessore, un certo Shabbe- 
tai figlio di Menahem, dice che nel 12 Chislev del 300 M'Y 
pris MYD’ gli nacque un figlio cui pose nome Me- 
nahem. 








Il (III, 45, 11) Membranaceo, di f. 281, alto 9 c., largo 
6 c. a linee 9, rabbinico italiano (?) 

Commento di Aben Ezra al libro dell’ Esodo; comincia: 
rapa mp DDD TON) MAW TONI WTD DANN finisco: 
nob ws wap. $ 

f. 278-280. Inni dello stesso autore. 


Nel primo foglio apparisce il nome dei diversi possessori: 
1° Un certo Joab, che dico di aver diviso dei libri col suo 


14 Catalogo dei Codici Ebraici 6] 





fratello. 2° Un certo Jehuda figlio di Salomone, che dice di 
averlo comprato da un Salomone figlio di Avigador (?) 
£. 1 r. comparisce possessore un Jequtiel figlio di Joab..., 
e wn Salomone figlio di Avigador dice di averlo venduto a un 
Jehudà fglio di Salomone. 
£. 280 r. un Mordechai figlio di Jehuda, per conto di 
una Università Israelitica, dice di averlo venduto a un Avi- 
gador; comparisce poi possessore un Joab figlio di David. 
12. (III, 46, 11). Cartaceo di £. 30, il primo foglio bianco, 
alto 9 o, largo 7 c, a l. 12, Rabbinico spagnuolo. - 
Riti della jugulazions MY e alcuni ancora sulla 
Jute degli animali MDD; pare modernissimo. 
18. (III, 70, 10). Cartaceo, 15 £, alto 19-20 c., largo 18 0, 
a linee disuguali 40-44; mutilo in principio e in fine. Rab- 
binico italiano. 
£. 1. Trattato di musica acefalo e mutilo; 
£. 6. Virtù segreto di pianto e minerali; idem come sopra. 
Note. Non trovo il nome dell'autore. che in foglio sepa- 
rato è detto Daniele Hazan, e trovarsi nell'ultimo foglio a. 
14. (UT, 96, 11). Membranaceo, f. 16, alto 10 c, largo 8, 
4 1 12, quadrato spagnuolo con vocali, mutilo in principio e 
in fine, 
Frammento dell Aggadà per la sora di Pesah comincia : 


pan nan bo maken ois: mtv Nom. 











IL 
CODICI RICCARDIANI 


1 (1) Membranaceo di f. 418, alto 29 c., largo 18 0, a 
colonna, di linee 28, bel quadrato spagnuolo con vocali, in alto 
9 linee e in basso quattro, in quadrato più piccolo senza vo- 
cali; negli ultimi fogli in basso questo scritto piccolo forma 
come in disegno lettere e parole più grandi. 
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Pentateuco, Afteroth, cinque Meghilloth, Salmi, Proverbii, 
Giobbe, Daniele, Esdra e Nehemia come un sol libro, le Cro- 
nache. La scrittura più minuta in alto e in hasso contiene la 
Masora. Scritto, come si vedo nell’ ultimo foglio, da Jehiel 
figlio di R. Isaac, terminato l'11 del mese Marheshean (otto- 
bre-novembre) dell’anno 0056, dell'era volgare 1996. 

2. (III). Rotolo membranaceo, lungo 1 metro e 17 به‎ 
alto 3 c. e 34 m, a linee 16, Quadrato spagnuolo minutissimo 
chiaro ed elegante, senza vocali. Il libro biblico di Ester; sem- 
bra moderno. 

8. (220) Membranaceo, di f. 126, bianchi i primi cinque 
€ 90-98, e gli ultimi 16, alto 6 c, largo 4 o, a 1. 19, quadrato 
spagnuolo minuto, chiaro ed elegante, senza vocali. Pare di al- 
tra mano dal £. 48 in poi. 

f. 108-110 in rabbinico. Preghiere varie degli Ebrei. 
fra le quali il Cheter Malckutl del Ghebirol. 


Davin Casr 





e 


DELLE RELAZION) DELLE LINGUE CAUCASICIE 


con le lingue camitosemitiche e con altri gruppi linguist 
Lerrena ar rnoressone I, SCHUCHARDT. 





sewn 


Chiavissimo Professore, 


Avendo Ella avuto la bontà di interessarsi 
ai miei studi linguistici e in particolare a quelli 
riguardanti il nesso intimo che io sostengo esi- 
stere fra il Basco, le lingue del Caucaso e le lin- 
gue camitosemitiche, Le invio ora la prima parte 
di un mio scritto, nel quale intendo di notare 
— un po' più estesamente che non potessi fare 
nelle lettere che ebbi l'onore di seriverle — al- 
cune delle relazioni grammaticali che interce- 
dono fra le lingue del Caucaso (specialmente 
quelle meridionali che Ella chiama assai felice- 
mente kharthweliche) e le lingue camitosemiti- 
che, in ispecie settentrionali (Egizio-Berbero), il 
Basco e altre lingue o gruppi linguistici del- 
T'Atrica e dell'Eurasia. Spero che le mie con- 
clusioni potranno essere da Lei almeno in parte 
ornate data pt zt tana, — X. D 


Dé Delle relazioni delle lingue caucasiche, ccc. BI 








accettate; perchè, mentre Ella non nega l'esi 
stenza di rapporti lessicali fra il Basco c il 
Camitico, ammette che quanto alla struttura 
grammaticale il Basco rassomiglia allo lingue 
kharthweliche. Tuito si spiega ammettendo che 
Kharthwelico (o Caucasico), Basco e Camitico (o 
Camitosemitico) siano collegati tra di loro. 

Il mio non è certo il primo tentativo per 
connettere le lingue del Caucaso (o le kharth- 
weliche, meglio conosciute) con altri gruppi lin- 
guistici. Come è noto, il Brosset, il Rosen e il 
Bopp sostennero l'affinità del Georgiano, e delle 
lingue sorelle, con l’Indoeuropeo; ma nemmeno 
il Bopp, quantunque desse prova, come ammise 
anche Fed. Muller, di straordinario acume, potè 
dimostrare la tesi. È certo che, se relazioni non 
troppo indirette vi fossero tra i] Kharthwelico e 
I Indoeuropeo, il Bopp le avrebbe scoperte, come 
scoperse parecchie di quelle che realmente vi 
sono. Max Müller tentò di collegare lo lingue 
del Caucaso con le lingue « turaniche », parti- 
colarmente col Turco; ma anche qui relazioni 
dirette non ci sono ed egli non potè convincere 
nessuno, Il grande indosinista Hodgson tentò di 
dimostrare l'affinità delle lingue del Caucaso 
con le lingue indocinesi; ma non ebbe miglior 
fortuna. J. Klaprotb, Brosset, H. Clarke e altri 
istituirono dei raffronti lessicali coll’Egiziano e 
col Copto, e Brosset accennò ‘anche, talvolta, a 








e 
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rapporti grammaticali; ma le loro comparazioni 
erano troppo màlsicure e vaghe perchè potes- 
sero essere generalmente accettate. 

Io vado da molto tempo indagando i rap- 
porti genealogici fra i vari gruppi linguistici del 
mondo antico e mi sono convinto in modo as- 
soluto 1" ohe nossuna lingua o famiglia di lin- 
gue è isolata, 2” che il più forte distacco è fra 
le lingue dell’Africa (compreso il Camitosomi- 
tico) da una parte e le lingue dellEurasia c 
dell'Oceania dall'altra. Con ciò si spiegano le 
grandi difficoltà che incontrarono dei glottologi 
acutissimi, come I’ Ascoli, nello stabilire un nesso 
indoeuropeo-semitico. Il nesso c'è, ma non è 
immediato. 

Le lingue indoeuropee hanno per prossime 
parenti le linguo uraliche del gruppo uraloal- 
taico e le' dravidiche. Le lingue caucasiche poi 
hanno grandissima importanza, perchè costitui- 





scono, a mio giudizio, l'anello di congiunzione 
fra i gruppi ora nominati e lo lingue dell’ Africa. 

Assai utile sarebbe investigare, più e mo- 
glio di quello che non si sia fatto finora, i nomi 
propri delle varie nazioni, Poiché l'Ottentoto — 
come affermarono altri e come credo di dimo- 
strare all'evidenza in altro mio lavoro — è una 








lingua originariamente cuscitica, non mi sembra 
troppo ardito accostare il nome dei Numa otten- 
toti a quello dei Ku-nama o ‘uomini Nama” cu- 
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scitici (kū‘ uomo’ è kui, khoi nell’ Ottentoto). n 
nome dei Muzuk, che ora vivono al sud del lago 
Tsad e parlano una lingua assolutamente cami- 
tosemitica, è certo identico al nome Maïag, Ama- 
dey, Amaziy, plur. Imulag, Imazayen, eco. che si 
danno i Tuareg berberi. Von der Gabelentz tentò 
di collegare a. Malag eco., il nome dei Baschi. Io 
osserverò piuttosto che Mašag — nome che in 
varie forme è citato da scrittori classici e regi- 
strato su monumenti egiziani — ricorda mera- 
vigliosamente il nome dei. Moschi. Quanto al 
nome dei Baschi, a me pare che la coincidenza 
più notevole sia con quello degli Abchazi del 
Caucaso, chiamati nei più antichi documenti 
Abasci © ‘Afuoyo.. La connessione di questi nomi 
non farebbe meraviglia dal lato linguistico, per- 
chè, come ammette anch’ Ella, vi è grande af 
finità di struttura fra l'Abchazo (insieme col 
Circasso) e il Basco, Quanto ad affinità lessi- 
cali, io ne ho notate non poche; qui citerò sol- 
tanto il Basco a-spi ‘gamba’ Abch. a-iafi o 
a-Hipi 'piede? (Erckert; poco diverso in Schief- 
ner. La parola si trova anche nell'Egiziano 
(tpi coscia, gamba), nell" Uralico (Suomi saspa ecc.) 
e nell’Afghano (zpé piede, Klaproth — è strano 
che esistono parecchie coincidenze fra l'Afghano 
c l'Abchazo); ma la maggior somiglianza è fra 
la forma basca e l’abchaza, somiglianza che si 
estende fino al prefisso a-. I nomi dei Baschi 
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e degli A-baschi verrebbero ad accrescere la 
serie dei nomi propri simili che si trovano a 
piedi del Caucaso e dei Pirenei: basti ricordare 
gli (Ijiber-i, "Ifjo-eg della Spagna e gli omo- 
nimi abitanti dell'Iberia caucasica o Georgia 
(in Georg. I-mer da *I-ber). Sarebbe. necessario 
anche investigare quale relazione vi possa es- 
sere fra i seguenti nomi: Georg. Kharthw—e-li, 
Vannico o Prearmeno J/aldi, Assiro Kaldu (e Kak 
du, ebr. Kaid-m), Katdator, Kagõoðzot, Curdi ece. 
Ma qui sono implicate anche delle questioni sto- 
riche, per le quali io non ho nessun:: competenza ; 
perciò mi limito a segnalare la somiglianza ge- 
nerale di tutti questi nomi. Quanto al nome 
del Caucaso (Xaixacog già in Erodoto), è note- 
vole che si potrebbe spiegare con un *kauka-s 
0 *kauka-z ‘alto’ germanico anteriore alla Laut- 
verschiebung. . 

Pongo termine a questo scritto facendo voti 
che le questioni dell'afünità fra i vari gruppi 
linguistici finora ritenuti isolati trovino mag- 
giore interesse e minore scetticismo presso i 
glottologi. Lo scopo più alto degli studi glotto- 
logici — non bisogna dimenticarlo — deve es- 
sere la classificazione genealogica delle varie 
lingue e l’ eventuale dimostrazione della mono- 
genesi del linguaggio (la poligenesi non potrà 
mai essere dimostrata). 
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Il sistema fonetico delle lingue caucasiche, apscialmente 
delle kharthwelicho, concorda molto bene con quello camito- 
semitico per l'abbondanza dei suoni gutturali e sibilanti. In 
tutte a quasi tutto le lingue del Caucaso esisto il 2 o il g. 
Il 4 trovasi, per esempio, nella radice georgiana Jur < bru- 
ciare» che corrisponde alla radice semitica Are bruciare 
(indog. gl er) o il q nella radice gar incontrare, comune al 
Kharthwelico © al Camitosemitico. Tanto nel Caucasico quanto 
nel Camitosemitico le vocali i, w furono anche usate con va- 
Joro di sonanti (y, w), ma lo spiranti j, » non sembrano ori- 
ginarie nà nelPuno nè nell'altro gruppo. Nemmeno lo ر‎ ۵ ori 
ginario, ma proviene generalmente da p: lo f manca, infatti, 
nel Kharthwelico ed è raro nel Cancasico settentrionale; manca 
nol Basco e nel Somitico settentrionale; proviene da p nol 
Semitico meridionale e nel Berbero; ed è frequente solo nol- 
! Egiziano o nel Kuscitico In quest'ultimo, come nel Berbero, 
nell’ Arabo o nol Ottentoto, manca affatto il p. 

Per la costituzione fonetica delle sillabe, le lingue dol 
Caucaso si avviginano più di tutto al Camitico settentrionalo 
(Egizio-Berbero). Gli aspri cumuli di consonanti, cho sono 
così caratteristici delle lingue del Caucaso, provengono da sin- 
copi cagionate da un forte accento dinamico. Lo stesso è av- 
venuto nel Berbero o più ancora nell’ Egiziano, in cui ogni 
parola ebbe una sola vocale formativa ed essenziale, La stessa 
cagione produsse, come é noto, il monosillabismo dello lingue 
dell'estremo oriente dell” Asia coi gruppi consonantici iniziali 
caratteristici del Tibetano antico. 

Quanto alla formazione dello parolo, le lingue caucasiche 
hanno prefissi © suffissi come le camitosemitiche. Anche nel 
gruppo settentrionale esistono i prefissi, benché finora non 
siano stati generalmente riconosciuti; cfr. per esempio: dialetti 
Dargua mu-tsfiur barba, Rutul mi-éri, Arci do-tor ecc; accanto 
a Lak e Kür. déiri, Georgiano taliceri eco. (v. Eckert sotto 
Ja voce « Bart »). Il prefisso georgiano m=, che forma nomina 
agentis o participi, è identico al noto prefisso camitosemitico 
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m-, che ha Ja medesima funzione; es. georg. m-Hham-e-li man- - 
gianto (&ham-u-li ‘ mangiato ', inf. shama). I prefissi su- o na- 
hanno i loro corrispondenti nel Camitosemitico, specialmente 
nel Berbero, come vedremo più avanti por na- e per ambeduo 
nella parte lessicale analizzando il georg. sa-na-piro = Zuawa 
aš-en-afir ` labbro’, Tl suffisso li, -ri, così comuno nel Kh: 
thwelico, pare che si trovi anche nel Camitosemitico in for- 
mazioni antichissime, che esamineremo nella parte lessicalo. 
— Una certa variabilità nelle vocali radicali si osserva qua 
© là nelle lingue del Caucaso, ma sarà necessario farne uno 
studio accurato prima di pensare a confrontarla con quella ca- 
rattoristica delle lingue camitosemitiche, in cui ossa del resto 
proviene in parte da affissi internatisi 0 divenuti perciò infissi. 

Passando al nome, ci occuperemo prima del genere, in cui 
pare a tutta prima impossibile trovare punti di contatto. Qui 
le difficoltà sono grandi, ma non insuperabili; e se anche, del 
resto, non riuscissimo a superarle, ciò non proverebbo nulla 
contro l’ affinità che sosteniamo, perchè il genere grammati- 
cale originario può essersi perduto în qualche gruppo e può 
essero stato o non essere stato sostituito da altro forme, o 
infine è lecito anche ammetterp che esso nella lingua madre 
comune non esistesse punto. Ma esaminiamo i fatti. Il genere 
come categoria grammaticale csisto nelle lingue caucasiche 
settentrionali, mentre nelle meridionali o khartbweliche pare 
che non ve no sia traccia, In parecchie lingue del gruppo 
Ittrino, como nel Kitrino stesso, il genero non esiste come ca- 
tegoria, ma se ne trovano tracce dappertutto nei nomi 'fra- 
tello: sorella, padre: madre, figlio: figlia, ragazzo: ragazza ' e 
simili. Il segno del genere può essere prefisso o suffisso al s 
stantivo e più spesso all’ aggettivo, al pronome e al verbo. La 
concordanza che si stabilisce in tal modo fra il sostantivo o 
le parolo che vi si riferiscono ricorda quella caratteristica 
dello lingue bantu; ma la concordanza 0 allitterazione trovasi 
in maggiore o minor grado in tutte lo lingue esprimenti il 
genere grammaticale per mezzo di affissi, e perciò anche nelle 
lingue camitosemitiche. Cfr. 
Cavo. (Awar) w-ats ylija-u w-ugo; y-ats ylijazi y=igo. 

‘il fratello huono-egli egli è’; "la sorella buona-ella 
olla è’, 














184 Delle velasioni delle lingue caucasiche, ecc. DI 











Bear t-kam t-twin a; tü-küm tü-win-t da. 
“il cammello il grande venne '; ‘la cammella la grande- 
ella venne”. 
Baxtu (Tonga) mu-ana u-ako u-afua; ba-ana ba-ako ba-afwa. 
“il fanciullo il tuo egli è morto '; 'i fanciulli i tuoi essi 
dono morti". 
Gianco $ Dir dBehghoc woes عمط‎ À du ښېعق۹‎ Mad Bou. 
Un'altra somiglianza col Bantu si ha nella classificazione, 
poichè anche nello lingue del Caucaso la classe dello persone 
va distinta dalle altre. Essa corrisponde alla I e II classe di 
Dec, Por lo lingue del Caucaso lo classi o i loro segni sono: 





PLURALE‏ نسننا 
mash, wm |‏ 


Porsono Ä 5 d (Dargna o Coo. 1. 62. pers.) 
Iesel"? | 
lat plor 
Bostie | 
o (o | 
Cose 0 Tam 


Nol plurale non c'è distinzione di genere maschilo c fem- 
minile © ciò è conforme a quanto avvione generalmente nol 
Camitico. La classe u: plur. b ei ricorda la classe bantu w, 
mu: plor. fa. A ogni modo, il b del plurale è antichissimo 
© ritrovasi nelle lingue Khartwelicho © perfino nel Vannico 
(per es ati-bi 1000, ancora in uso in qualche luogo) e nel Su- 
siano (-pi, pe, -p personale; v. H. Winkler, Die sprache der 
zweiten columne der dreisprachigen inschriften und das altaische, 
peg. 61 seg.). Cfr. anche il -h- del plurale e duale indoger- 
manico, Del à del plurale conviene distinguere il è del singo- 
are, che ricorda il relativo susiano appa di significato spicca- 
tamente impersonale (v. Winkler, ibidem). È probabile che 
abbia relazione con questo b il suffisso -b che io dimostrai 
altrove formare nel Semitico dei nomi di animali, come I in- 
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dogermanico -bho; un esempio chiarissimo à Par. 6agla-b- 
“volpe” accanto allar. Qu gäl, obr. Š gäl volpe (Somali sagaro 


Springhase; Bantu sungura, Nama tsñaru- Klipphase, Steinhase). 
Ma le relazioni più evidenti col Camitosemitico si hanno 
nei segni speciali del maschilo © del femminile. La vocalo u 
è carattoristiea del maschilo, specialmente nei pronomi, nel 
Somitico (si, süa ‘ogli *), nell’ Egiziano (sč “egli °), nel Bor- 
bero (ua ‘ questo’) © nel Kuscitico (Begia 2- il, Galla w antico 
relativo masch, ccc.); nell Indogermanico ossa è rimasta in- 
diforonto (viflossito sere). Il medesimo w, w troviamo nol 
Caucaso con significato identico. La vocalo i è invece caratte- 
ristica dol femminile nel Semitico (s sia ' ella"), nol? Egiziano 
(sy ‘ ella’) o nol Kuscitico (suff. della 2. pers. sing. f. nel Bogia 
-i = som. -ij segno del femminile nel nome -i, -i nel Saho, 
Bilin, Chamir e Somali; nel Galla i antico relativo femminile 
di fronte a v maschilo, v. F. Praetorius Zur Gramm. der Gal- 
lasprache, p. 244 ecc); anche nell’ Indogermanico i è segno del 
femminile (st 'ella ^). Il medesimo i troviamo nel Caucaso con 
significato identico. Del resto, tracco di u maschilo e spe- 
cialmente di i femminile credo di avere scoperto anche nel 
Bantu e in altri gruppi linguistici. L'altro segno del femmi- 
nile d io credo che si debba identificare col camitosemitico £. 
Lo rel sembrano varianti del d (spesso d-, ma -r, come per 
osompio nol Chirkila). E come nel Camitosemitico t, cosi nel 
Cancasico d sarebho usato anche pel neutro (cfr. indog. -d = 
dravidico -d) e nel plurale, ove -d, -# è = georg. «fl. 
Passiamo allo linguo kharthweliche. Qui finora non si è 
riconosciuta alcuna traccia sicura del genere. Quanto alla 
mezza dozzina di nomi georgiani femminili in «a da maschili 
in =i, citati da Antoni, come uphala ’maîtresse’ da uphali 
"maitre? veggasi Brosset nella Notice (« Journal asiatique » 
1888). Essi sarelboro stati introdotti nella versione della 
Scrittura, per imitazione di lingue vicine, « il n'y a pas encore 
cent ans, contre la vraie leçon des manuscrits ». Brosset cita 
poi negli Éléments pag. xxxvin secondo Sulkhan e Antoni 
igia come femminile di igi quello (v. ancho pag. xi). — Resta 
pertanto a vedersi se si pub scoprire qualche esponente del 
genero, cho non sia più sentito come tale. Per « occhio » ab- 
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biamo în Erckert: gruppo kirino u? (Gek, Budach uul), Udo 
ph-ul, Kür. proprio anche v-il, Chinalug p-il; dialotti Dargua: 
forma fondamentale Jul; Awar b-er, Coe. d-erig, b-arig (Schiof- 
ner Werig = Thusch bhark); Abchaz0 bla, a-la; Andi yarku; 
Dido o-zori; probabilmente Lak j-a (plurale jaru). Fra le lin- 
guo settentrionali fa eccezione soltanto il Cireasso, che ha ae, 
nne. Il suono costante in tutte le altre forme citate è? o + e la 
forma fondamentale sembra *Avali, *wali. Ora, il Georgiano ha 
thwali (antico georg. tuali, mingr. o lazo tholi), che parmi do- 
versi dividere in th-wali, ove th- sarebbe l antico segno del 
femminile-nontro. Non credo che il suano the sia una forma 
primitiva: mi sembra piuttosto una forma apocopata, como gu 
* euore rispetto al georg. guli. Ma cid che vi è di più meravi- 
glioso si è che la radice wali (Zuawa e Bougie) significa nel 
Berbero «guardare» o da essa deriva precisamente il nome 
« occhio » spesso di genere femminile: Ghdames a-teal, Zuawa 
Bongie e Scilha plur. allen, ecc. Ad Augila « occhio» è afi pro- 
babilmente per #al-ti (si noti ¢ da W), Syuah plur. afauen 
sing. taf, -u — Zenaga t-u] (da *t-ul- ofr, georg. th-wali). 
La forma più comune nel Berbero sembra t-if (8-if) per مه‎ 
Questo -i ci richiama alla mente lo Hause idc plur. id-anu, 
il Wolof b-et, il Pul y-ite-re plur, d'site, eco, D altra parte 
il significa «occhio » anche nello ‘Afar e nel Somali; cfr. Geez 

alala «guardare » (v. L. Reinisch, Wörterbuch der Bedauye- 


Sprache. pag. 158). Lo hausa ido ci conduce poi sino al Bantu, 
in cui la forma primitiva per «occhio» sembra a me essere 
stata ,-itjo, onde -itšo, -itso, -iso, ecc. (v. Torrend, A comp. 
gramm. of the South-African languages, pag. 88, e Moinhof, 
Grundriss der Lautl. der Bantusprachen, pag. 155). Ma ritor- 
niamo al Caucaso, donde siamo giunti, senza alcuno sforzo, 
fino all’ Africa meridionale. Altri indizi dell’antico segno del 
femminile £ troveremo in seguito nell’ analisi lessicale; ma per 
ora non mi 6 dato di scoprire alcuna traccia nè di i femmi- 
nile nè di u maschile, mentre il b del neutro mi sembra che 
sia rappresentato nel Georgiano dal saffisso dei nomi astratti 
-o-ba, -e-ba (forme affini vi sono nel gruppo settentrionale), 
per es. georg. did-o-Ba ‘grandezza = ciò che à grande, da didi 
"grande'; fhethr-o-ba "bianchezza'='ciò che è bianco”, da 
thetkri “bianco”, sam-e-ba ‘trinità’, da sami ‘tro’. Col? indog. 
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bho, bha vi è pure relazione, cfr. specialmente lo forme como 
slavo ai'o-ba ‘cattiveria’, da siti ‘cattivo’. V. anche sopra 
por il -bho suffisso dei nomi di animali. 

E per esaurire tutto ciò cho di più importante posso diro 
ora su questo elemento duale-pluralo 0 neutro B, aggiungerò 
quanto sogne. Noll Indogormanico si ebbo in origine nol duale 
© nel pluralo di dho, bha : 


p e [X 


como da W (sing. wo, wi 








E è woi, wi. 
E nel Semitico: 


ba e bai, bi 





(efr. bai- ua "zwischen", ecc.; con wi "cobeu cfe. ep. ui del 
duale). A queste formo di B si devo colleguro il basco bi 2 
hausa di-u © il banta fa- plurale di mu- (:mue 1), cfr. 
banta fa-li; Bi-li 3; bantu anche fai-, fe-. Ora, il b del neu- 
tro caucasico fu originariamente, come nel Georgiano, ba 
(: susino appa) =indog. bho, bha, mentre il b-i del plurale 
usiano app-i) è =Uli-i indogermanico. 
1 suffissi per esprimere il numero nel nome, pronome o 
verbo sono molti nelle lingue caucasiche o no abbiamo già visti 
alcuni. Uno dei più antichi, perchè usato anche nei pronomi 
personali, è =m, -n-i che trovasi in quasi tutte le lingue del 
Caucaso. Esso corrisponde al noto suffisso camitosemitico -n, 
la cui straordinaria antichità è attestata dal fatto che esso 
ritrovasi perfino nella lingua degli Ottentoti o dei San. 
Antichissima è pure la formazione del duale-plurale nel 
Semitico, la quale corrisponde perfettamente a quella delP In- 
dogormanico : 











Som. nom. du. -a plur. (ebr. © aram.) © duale -ai 
lig > » 5 > » oi. 


Una forma corrispondente allo -ai semitico © -oi indogerma- 
nico ritrovasi anche nel ramo nralico delle lingno uraloaltai- 


188 Delle relazioni delle lingue caucasiche, eee. Dä 
che, per es, Finnico (Suomi) Kala ‘pesco’: plur. Kali, e, nei 
pronomi, so ne trovano tracce anche nel ramo samojedo ٥ سلو‎ 
taico, anzi perfino nel Yukaghiro e oltre. Dovremmo perciò 
attenderci di trovare la stossa formazione anche nel Caucasico. 
Ma è da notare che i dittonghi non si conservano sempre a 
longo attraverso i secoli o nelle lingue del Caucaso pare cho 
siano assai rari. Tuttavia, tralasciando ora di seguire lo tracce 
di -ai nello lingue dell’ Africa, noterò che -i come segno del 
plurale à frequente nel Chiirkila, nel Cecenó e nel Thusch. Di 
più abbiamo lo -i anche nei suffissi -b-i, -n-i, ecc. Nel Lak ho 
notato tai plurale di 4t egli, e nell'Arci the-b da *thai-b (plur. 
di tha- "egli") cfr. gen. tlai-men. Ora, l' arci the-b mi fa pen- 
sare che anche il lazo -te-be, -te-pe (in entebe Erck,, entepe 
Adjarian « essi»), che ha lo stesso significato, sia derivato da 
*tai-bi; e mi domando se non siano per -ai- gli -e- delle de- 
sinenze georg. -e-hi, mingr. -e-phi e lazo -e-p(h)e del plurale 
dei nomi; per es. georg. mamebi plur, di mama « padro » sa- 
rebbe =*mamai-bi, ove il -bi sarebbe un pronome plurale ag- 
giunto ad un nome già plurale (a differenza di mama-ni). Cfr. 
indog. -oibhi-, per es. dat. plur. kharthwelico -e-bis da 
*-ai-bi-s: dat, (abl) plur. ario -ai-bhy-as, istr. idg. -oi-bhi-s. 
— Quanto ai plurali formati col suffisso T ne parleremo a pro- 
posito del verbo. Lo Zt del plurale ricorda sopratutto le lingue 
dravidiche. 

Veniamo ai casi. Una delle più grandi difficoltà che in- 
contra chi voglia connettere il Basco e le lingue del Caucaso 
con le lingue berbere sta senza dubbio nel fatto che queste 
‘ultime usano proposizioni là dove le prime usano posposizioni 
e segnacasi. Tuttavia, anche nel Berbero si usano posposi- 
zioni in alcuni casi, almeno coi pronomi relativi o interro- 
gativi. Es. 








georg. with da "wi ith orig. «quocum?» 
D wiid equooum? > 


Lazo mi-s «a chi? » = Temasceq m-i, mi-s «a chi?» (da ma). 

La forma più antica del genitivo kharthwelico ha -i per 
suffisso, a cui si aggiunse poi generalmente un pronome carat- 
teorizzato da s o  (=indog. s); per os. georg. tšem-i «di mo» 
(nom. me), m-i-si <di lui» (da ma, ma-n; cfr. Vannico me-i 
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of him, mo-i-di-ni his, its), Un genitivo in ~i, -e pare cho 
esistesse anche nel Mitanni © in altro lingue di cui possediamo 
documenti in iscrittura cuneiforme, v. Jensen: Zur Erklärung 
des Mitanni nella Z. für Assyriologie di Bezold XIV 1899-1900 
(notevole è la. conclusione a pag. 180 seg. in cui il Jensen, fon- 
dandosi su pochi e malsicuri elementi, si mostrerebbe propenso 
ad ammettere senz’ altro una parentela del Mitanni, del Van- 
nico o Prearmeno, dell’Arzawi e dell’ Elamitico col Georgiano, 
Indogermanico e Semitico!). Del resto, lo -i del genitivo non 
manca nel Caucaso settentrionale, giacchè esso trovasi nel 
grappo kitrino 0 solo o ampliato da n (-in). Anche in altri 
gruppi si trova in forme ampliate, come -i-la. Con questo i 
così diffuso credo che si debba identificare il semitico -i del 
genitivo, affine al suffisso di relazione o Nisbe -ijj-, -i, che à 
comune anche nel Camitico e altrove (indog. ~iyo-, Uralico ece.). 
Gli aggettivi relativi georgiani in -iani mi sembrano nati da 
antichi gonitivi-aggettivi in -i, per es. okkro-i-ani da *okkro-i 
"di oro, aureo”. Quanto al Berbero, citerò come formo notevoli 
i-u o in-u «di mo» (v. R. Basset, Études sur les dialectes 
berbères, 1894, pag. 78). Probabilmente il pronome N, che à il 
segno tanto diffuso del genitivo nel Camitico, fa nella sua 
forma più antica im, ampliamento di i. Cfr. nel Basco gison- 
a-r-e-n. « dell! uomo » accanto a ni-r-e € di me». La stessa cosa 
si nota nelle lingue uraloalteicho, v. B. Loufer: Zur Entstehung 
des Genitivs der altaischen Sprachen nel Keleti Szemle IL évío- 
lyam, 2. saim 1901; ivi i suffissi del genitivo sono ~i, -in, 
-nin, ecc, Nell Indogermanico pure -i segna il genitivo nei 
pronomi personali, come me-i «di me», onde me-y-o- 6 me-i- 
no- «mio». 

L’ esamo dei pronomi è sommamente importante. Il Cau 
sico ci darà la spiegazione di un fenomeno dello linguo cami- 
tosemitiche finora rimasto misterioso, cio’ Palternarsi di T e 
di X nel pronome di 2. persona. Nel Semitico, per esempio, 
accanto a 











sing & , LA plur. tuna, f. tina 


doi pronomi indipendenti (tolto an-) abbiamo i sulfissi: 





plur. 
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Nessuna dello spiogazioni già date di questo alternarsi di 
T'o di K è soddisfacente, sopratutto poi è assurdo il ritenere 
che T sia una modificazione di K o viceversa, Io avevo già da 
tompo sospettato che Æ fosse una semplificazione di TK, in cui 
il vero tema pronominale sarebbe stato 7, mentre X in origine 
sarebbe stato l'elemento cho cosi di frequente serve ad am- 
pliare le formo pronominali. Ma la conferma I’ ebbi dalle lingue 
Yharthweliche, nello quali TÁ apparisce chiaramente nel pro- 
nome, di 2. pers. plurale: georg. füihwen, lazo thuan, eco, 
onde mi parvo evidente che, per esempio, il berbero kaun 
«voi» sta per #kauen, il semitico kunî per und, eco. Ma 
vediamo di analizzare i pronomi kharthwelici (quelli delle lin- 
guo settentrionali sono spesso molto alterati) o di confrontarli 
con quelli del Berbero, che più si avvicinano ad essi (lo forme 
Kharthweliche sono del genitivo): 





io 
Georg. & oe mo i 
Ming 6 Mi mi 
Lao (D — ki mi 
Suano — ——n-——i-—i4-— gua 
Borb. n — ekki — (n) 


Il Suano ha gli elementi disposti in ordine diverso. La 
forma georgiana sta per *£9-khem-i. L elemento inizialo tš- 
corrisponde per la funzione al berbero n-— sem. an-, parti- 
cella deittica dei pronomi di 1. e 2. porsona. Lo -n del Ber- 
bero difficilmente sta per m, poichè nelle lingue camitosemitiche 
in generalo si perdetto l'elemento diffusissimo A, conservato 
per esompio nel Bantu. 

Nel Caucaso settentrionale abbiamo come suoni caratteri- 
stici e costanti: nel gruppo kirino z-, nei gruppi Dargua e 
Awar d-, nel Lak #-, nel Ceceno, Circasso e Abchazo s-, Questi 
suoni si possono ridurre ad un originario 2, da cui generalmente 





nom, deu-(n) es, Sie 


Eccezionale è il nu del Dargua N. e il na del Lak. Quest’ ul- 
timo sta probabilmente per *fu-nd, *t-nd, cfr, «tu»; ma qu 
è = n-u. Perciò io proporrei di identificare 3- col kharthw. 
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tš- e n- col Berbero n-. Quanto a -u-, cfr. susiano Ju, u «io» 
accus, un; © poichè în questo pronomo il Susiano alterna n con 
ım (unena o umena <il mio », -mi « mio »), io idontifico lo n del 
Cane. sett. con lo m del Cauc, merid. Otteniamo pertanto: 
Cauc, S. mp 
» N. 8$ 
Sus. 
Dargua N. n 
Bech, n 
Sem. an —— chu — 





Qui abbiamo delle formazioni evidontomento antichissi 
che giungono all’ Indogermanico, all Indocinese e perfino ul 
Maleo-Polinesiaco: ma mi fermo qui per non ontrare in discus- 
sioni troppo lunghe. 














noi. 
Georg. & — (¢) —w— an i 
Mingr. UT. n —i 
EH —. ni 
die le mk —uta Ti 
(miti ene 
Sumo ) ?' 
i $ —»— deque 
oppure: : 
Sn ie ie 
Borb, n at (u) — em 





Col Berbero concorda bono qui il Susia 
-c dol Suano mi sembra derivato da -4-i, efr 
disposizione incerta dello parti. Nel 


che ha niku, Lo 
«io» ancho per lu 
'aucaso settentrionale ab- 





biamo: nel groppo kürino in (solo Chinalug), dondo cin, žin, 


Sin), inoltre cun, cu, cui corrisponde nel Lak zu; nel gruppo 
Dargua S. muna, nussa, N. mue, cui corrispondo nell’ Awar 





ni-2. Questo ultimo forme si connettono col suano nique. 
dente poi l'affinità generale col Kharthwolico. Il pronome 
«noi» si ridusse spesso al semplice M, segno del plurale, nel 
Caucasico, nell’ Indogermanico, nel Camitosemitico, ecc. 


Dei‏ دمه Dello relazioni delle lingue caucasiche,‏ وور 


Georg. 3 
Ming s 
le s 
Suano is 





له — د Berb,‏ 

TI Berbero di Taat ha Sekka, quello di Gerba Sekkin. Lo -n- 
ritrovasi nel Susiano ni «tu» (ctr. Dravidico, ecc.). Il nomina- 
tivo mingr.-lazo-suano si sembra abbreviato. — Nel Caucaso 
settentrionale abbiamo: gruppo kürino wu, wun, (um), dat. 
wars; il Tsachuro ha però giu, Au che va col Dargua N. yu, 
du, 8. u; il Lok ha ina probabilmento per *Ai-na cfr. « io») 
e wi-; Àwar ha mun probabilmente por *:un, ma il gen. 

d-u-r ha un d- come nella 1. persona. 


voi. 
Georg. th kh — w — en — i 
Mig th — kh — w — an—i 
Lao t —k — u — an — i 
Suano (is — g —w— 9) 





Borb. 

Il primo elemento, che è quello essenziale, è perduto nel 
Cancaso settentrionalo come rel Berbero, Le formo più an- 
tiche sono quelle del gruppo kiürino, come Kürino proprio 
hyn (ma nel dialetto Achty ĉun) o Tab. N. i-kü (ma S. u-éhu); 
sègue il Lak cho ha zu. Nel Dargua o nell’Awar abbiamo forme 
derivato, come pare, direttamente dal singolaro: Dargua 8, za, 
usa (K. Kajt. n-ida), N. Juda, Awar n-us (8. mus, cfr. il sing). 
Questo Jee «voi», come il nu-da «noi», ricorda 1 Indo- 
germanico, 

Quanto ai pronomi di 8. persona e ai dimostrativi, farò per 
ora poche osservazioni. Il pronome di 8. persona plur, georg. 
i-si-ni, ingiloi i-se-n è idontico all’egiziano s-n, al berbero 
=se-n, ecc. Georg *a-gi « questo» = Berb, a-gi «questo» (in- 
variabili). Nel Kharthwelico © nel Berbero a indica vicinanza, 
i lontananza. 


08 





siche, eco. 
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Al interrogativo georgiano wi-m, wi- corrisponde il ka- 
bilo voi, GPinterrogativi con la caratteristica AM: lazo mi «chi »? 
mu «che» ?, suano mai, ma, cec. mila, thusch me, udo mano, ecc. 
hanno i loro corrispondenti bon noti nel Camitosemitico (ma 
anche in altri gruppi linguistici), Il tema più diffuso nel Nord 
è K, che è più caratteristico dell Indogermanico o del? Uralo- 
altaico. 

Passando al verbo, devo essore necessariamente più breve, 
perchè troppo questioni restano a risolversi nol campo cauca- 
sico. Al segno del pluralonol verbo: georg. -th (suano -d, -th, eco.) 
corrisponde il -t, - del pluralo nei verbes d'état del Berbero, 
pel quale v. R. Basset op. cit. pag. 185 syg.; così puro all’altro 
segno della 8. persona plurale: georg. en, -n, occ. corrispondo 
la terminazione -en della 3. persona plurale del Berbero. 

Dalla radico georgiana su « bero» (lazo su) = berb. su 
«bero» (eg. su, sir? Chamirsi-) si ha l'imperativo: 











su «bevi» su-a-th «bevote» 
© nel Berbero (Syuah): 
su «bevi» و هوا‎ >. 


Ma più meraviglioso ancora è il confronto seguento : 





Georgiano Berboro 
Sing. 1* pors. -s-] «ho bovuto» <ho bevuto» 
2 wl zack 
8" -sw-A -sw-A . 


Qui abbiamo l'identità assoluta. Ho tralasciato i profissi 
o i suffissi personali, perché la comparazione verte sul solo tena, 
Si noti che la formazione nel Caucasico è antichissima, poichè 
ricorre anche nello lingue settentrionali ed ha riscontri perfetti 
nei preteriti uralici e dravidici, Per l' Uralico cfr. Suomi ole-n, 
ole-t «sono, soi » : ol-i=n, ol-i-t « oro, ori», istu-n, istu-£ « siedo, 
siedi »: istu-i-n, istui-f « sedovo, sedevi», antaa «egli dà»: 
anto-i « egli dava», occ. ; v. Stili, Zur Geschichte der Tempus 
und Modusstamanbilduny in den finnisch-ugrischen Sprachen 
(Suomalais-ngrilisen seuran aikakauskirja, IT, 1897, pa- 
gina 89 sogg.). Per il Dravidico cfr. Telugu pamp-i, pamp-i-nu, 
Giornale deila Società Avatico italiane, — XV. 1 
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pamp-i-tu aver mandato >, Tamil ākk-i-nu «avor fatto » eco, 
v. dl Grundriss di F. Maller e la gremmatica di Caldwell. A 
questi gruppi linguistici si aggiunge l' Indogermanico, poichè 
Pottativo, cho ba carattere di preterito, va confrontato con le 
forme finniche come anto-i (indog. bhero-i-). L’ origine comune 
va cercata in un antichissimo participio passato, di cui di- 
remo fra poco, Anche i preteriti caucasici in -di hanno ri- 
scontro nell Uralico, anzi mel Uraloaltaico, e nel Dravidico, 
e anche qui la base fu un participio passato (cfr. indog. -td, 
to). 

TC ën Ai vero «oso» à Jo (D) nal Caucasico, L 
nel Borbero, R nel Basco, L nell Uraloaltaico,  (L) nol Dra- 
vidico ecc. L'affinità del Kharthwelico col Basco è particolar- 
mente notevole : 


Georgiano Basco 
Plur, 1* pers. wear-fh «noi siamo» g-ara-fe «noi siamo» 
2 yard s-ara-te 
a arian dira 


Por il Borbero cfr. Tam, i-tla <egli 6», ella-m «essi sono», 
ili «sii» (cfr. suano ممه (ۀ فا‎ Per l’Uralico v. sopra; per il 
Dravidico cfr. specialmente il Brahui. 

Credo prematuro esaminare lo vocali kharthweliche a, e, ¢ 
che danno al verbo significato ora transitivo, ora intransi- 
tivo, ecc, Dirò soltanto che lo i, il quale ha evidentemento la 
funzione di indicare il dativo (v. H. Schuchardt, Ueber den 
pass. Char. des Trans, in den kauk. Sprachen, pag. 48 sog. 86), 
ricorda lo i segno del dativo nel Berbero © nel Basco. — I 
participi como georg. Hlam-u-(7) «mangiato» fanno pensaro al 
semitico gatül « ucciso» con & infisso, come dimostrerò altrove 
© virtualmente = *gatl-î, Anche il passivo bantu in -u-a à da 
~u, -o (prob. = -a-u), come ben vide E. C. von der Gabelentz 
(Ueber das Passivum). Invece -Hham-i- « mangiato » (per esem- 
pio in m-i-ham-i-a « da me »!— propr. mihi — « è mangiato », 
oft, Schuch. op. cit. pag. TG segg.) © mo-sul-t « venuto» ri- 
cordano i participi baschi come e-karr-f « portato», e-torr-t 
«venuto». E qui abbiamo lo «i di cui ho già fatto cenno, Il 
kharthw.-berb. -sw-i vuol diro propriamente « bevato » e unito 
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a pronomi: «io (ho), tu (hai) bevuto», ecc.; nella 8. porsona 
lo i è assente como per es. nel georg. mosul-a «egli à venu- 
to». Quanto allo -a di mosul-a, lo Schuchardt nellop. cit, 
pag. 77, lo ritiene un’ abbreviazione di *ar «è». Io proporrei 
un'altra spiegazione, Intanto il basco d-a «egli è> non pre- 
senta aleuna traccia dello r. Le espressioni poi georgiane ci- 
tato dallo Schuchardt : didi-a « er ist gross», Kharthweli-a «or 
ist Georgier » mi ricordano vivamente lo forme predicativo del 
Nubiano M. id dauwir-a eder Mann ist gross», tar airi-a 
«or, sio ist schön » (v. R. Lepsius, Nubische Grammatik, pag. 29 
0 500 segg). Î poi meraviglioso che al georg. didi-a corrisponda. 
nol Dinka (Africa centrale) con ordino inverso a-did por *a- 
didi (didi- « grande» è anche nel Lituano); per esempio: ran 
did « grosser Mann », ran a-did « der Mann ist gross». Questo 
a- del Dinka trovasi puro nel Bari, forse nel Bantu e quae 
à nel resto dell’Africa. D' altra parto è notevolo che -a costi- 
iuisco la copula anche nelle lingue dravidiche e Koll. Infine, 
io credo cho A sia stata la copula in un gran numero di lin- 
guo, e che il verlo sostantivo sia spesso nato da ampliamento 
di esso (a-ri, a-li, ecc.). Mi sia lecito anche ricordare che io 
altrovo spiegai l’indogormanico es- « essere» come um antico 
dimostrativo = és(o)- © la copula esti come sostanzialmente 
idontica all’ italico csto- (pater ext bonus = pater | isto 
— bonus). Anche qui avremmo un ampliamento di e-= A. 
Ma per tornare allo -a kharthwelico-berbero, io credo cho, como 
il georg. mosul-a por *mosuli- significa «è venuto», così il 
goorg-berb, sma por *sivima significa « egli è avonte-bevuto, 
egli ha bevuto ». — Vi sono anche participi passati georgiani 
cou na- preposto, como na-kurtl/-i < benedetto»; cfr. lu VII 
conj. araba. 

‘Terminerd questa parto riguardante il verbo col notaro 
che la radice senz'altro pub acquistare, secondo i casi, signi- 
ficato tanto attivo quanto passivo nol Kharthwolico, nell Egi- 
ziano o nol Basco. 

L'esame dei numerali servirà ora per passare dalla parte 
grammaticale alla lessicale. È nota l’importanza cho hanno i 
numerali nello questioni di affinità linguistica: essa deriva dal 
fatto cho dei duo clementi, costituzione fonetica e siguificato, 
quest’ ultimo è in essi invariabile. 
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1. Le lingue settentrionali concordano tutte nel nume- 
rale 1, ad eccezione dell’ Abchazo. Il gruppo kürino ha sa, il 
Dargua © Lak tea, P Awar tso, tsa, il Oircasso dze, eco. e il 
Ceceno sha. A quest'ultima forma, che è certamente la più 
antica, si connette il suano eSyu per *eliyu, v. il numero 9, 
Tl kharthw. ar, ar-fhi ricorda più di tutto il Dravidico, 

2. La radice è nel gruppo kürino qu, donde col suffisso 
duale-plurale i: Dargua khw-i, Awar kħ-i, Lak k-i, Cec. #7, ecc. 
Le forme circasse thu, tho fanno però sospettare cho sia caduto 
un tiniziale, nel qual caso io confronterei il begia tagli, tagily 20, 
il Galla dig(e)- 2 in dige-tam o dig-dam 20 =2 X 10, v. Rei- 
nisch, Die Bedauye-Sprache, III, pag. 91. La parola Galla ri- 
trovasi anche nel Barea, nel Masai e nel Teda. Nel Serer 2 è 
dik (Pul. didi). — Il 2 kharthwelico ricorda il Mongolo ujar, 
Xojar, il Tunguso dee, ecc. o il Dravidico ir-. 

8. Qui abbiamo una forma avente un'estensione incre- 
dibile, del Kafa alla Cina, Ma procediamo con ordine © tutto 
verrà da sò senza alcuno sforzo o stiracchiatura, Io stesso sono 
quasi spaventato dei risultati a cui mi ha condotto ? analisi, 
ma poichè questa è fondata su fatti evidenti, le conclusioni 
sono inevitabili. 

Nel Caucaso settentrionale abbiamo: ‘gruppo ktirino yib-, 
Hd Vë Mr, بش‎ nel Dargua fab- (Lav=), nell’ Awar 
ylab- = Arci ylew-, ylib-. Le altre lingue hanno forme assai 
logore. Il Lak šan- ed anche Sama (Schiefner; Erek: šamma) 
segna il passaggio alle lingue kharthweliche, dove abbiamo 
georg. sam-i, lazo Bum, eco. = eg. ym-t copto B, dom-— 
som. am- in amas (5) -+ 8 = Tamasceq ettam. Il Kafa 
ha kämö, su oui v. L. Reinisch, Die Kafa-Sprache I, pag. 56. 
Prendendo come vocale media a, le forme citate si riducono 
quasi tutte ai tipi affini yab, šab, yam, šam (Jam), in oui b =m. 
Ora dam, tam e sim è la forma del numerale 8 in tutto le 
linguo indocinesi e anche nelle lingue dei Jenisseier di Klap- 
xoth, che io dimostrerà altrove avere affinità col Tibetano: 
ofr. Ostjako del Jen. doi-g, Kotto toñ-ga (Castrén). 

Ma le forme dell'Awar e dell’Arci con yl (= tht di Brek.) 
fanno sospettare la presenza originaria di un 1 Noi siamo 
quindi condotti all’ Uralico : Suomi kolme, ecc., e all'Altaico: 
Mongolo gurd-an 0 qurl-an (qui b puà derivare da m, ofr. Schief- 




















[21] Delle relazioni delle lingue caucasiche, ecc. 197 














ner An- und Auslaut), eco. Ma lo ! ritrovasi anche nel sem. al 
49 8, ofr. "Tem. ker-ad, Beni Mzab &ar-ed, Basco hèr-ur. 

Per conchindere: io credo che nelle forme citate si ab- 
biano dei composti, di cui la prima parte fu originariamento 
ato sim. © che ritrovasi invece come seconda parte nol Sa- 
mojedo: Jurak nja-hur, Sam. Osti. e Kam. nd-gur, Tawgy na- 
gur. Quanto all’ elemento M, esso trovasi da solo per os. nel 
giapponese mi e nel dravidico mū- 3. 

4. Dopo un'accurata analisi io mi sono convinto che le 
forme nordiche risalgono quasi tutte ad un tipo primitivo 
a(i)-gu, în cui il secondo membro è il numeralo 2. Ben conser- 
vato è l’arci ebe-qu- (Mtt, ein-g), al qualo si avvicinano lo forme 
Dargua riconducenti ad un *aw=7- o simile. Le forme kürine 
 ugu-, jaqu-, jogu- provengono da *j-au-gu-, *j-ab-gu-; il lak 
‘m-ug ha un prefisso m- in luogo del j-. Notevole è Pado di-p, 
giacchè il -p corrisponde evidentemente al pha, pa 2 dolla me- 
desima lingua; e si noti che questo p(hja ha una forma ecco- 
zionale (ofr. però Chinalug phu). Notevole è anche, per la 
vocale della prima sillaba, Pandi b0-go-. Le forme kharth- 
woliche: georg. mingr. oth~f-i, lazo of-/o, ecc. pare che concor- 
dino nella seconda parte con lo settentrionali. Con tutte le 
forme caucasiche poi ha una certa rassomiglianza il berbero 
okkoz (Guancio akod-etti). Se perd si volesse ammettere la ca- 
duta di un » nel tipo abli)-gu, facendolo risalire ad un più 












antico “ard-(i)-gu, noi avremmo evidentemente il sem. arde, 


Poco lontano da a2-(i)-qu sono anche le forme eg--kuscitiche, 
provenienti, como a me paro, da un *afar-dig. V. 2. 

5. Radice yu. Chinal. phqu = Cee. pi, Circasso tu 
sono forme con prefissi o sono forme più piene? Probabil- 
mente in origine « mano », v. Erck. sotto « Hand », ove però 
molte voci sono date falsamente per turche. 

6. La forma più semplice è Vark. Kub. ekk, ek, donde 
mel Dargua S, ur-eg-, ur-ig-, r-ek-; Lak r-a,- = Gek. Bud. 
-; Tab. Agul jer-j- — Ceo, jal-y-, eco. Forme fondamen- 
tali: #w-er-ek-, *y-er-ek-. Ohe cosa à l'elemento Zt che si trova. 
così spesso nei numeri 6-9? Altri elementi diversi si notano 
nol Lak zi-ax Erck., nel Chinal. &-äk, ci, nell’ Arei d-yg-, 
Ant. e nl Aner en-;L. Il georg. ekh-us-i ¢ il suno us- 
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Kioa (Brok. us-gwa-8d) sembra che contengano gli stossi ele- 
menti, ma in ordine inverso. Vi sono relazioni con molti 
gruppi circonvicini. 

7I. Dargua N. w-er-l, j-er-h-, Coe. w-uor-h, Tab. ur-g-, 
Udo wuy per "wur-y, eco. Anche qui la forma più semplico è 
nel Vark, o Kub.: we, probabilmente per *}we. — Il georg. 
Guidi fu dal Bopp tratto da *Sitedi = indog. sept-. Senza ne-~ 
gare una remota connessione, io osserverò che forme più an- 
tiche sono il mingr. škħwidi (Zagareli; Eck. mingr. e lazo 
honithi) il lazo šiti e i] ŝnano iškhvwid, isgwid; ora (i= škhw- 
i- sta por *(i)šakhb-i- = og. syf accanto a sfy (copto روه‎ 
Saif = basco sasp-i). 

8. Non riesco ad analizzar bone lo forme nordiche, ma 
in generale si può dire che anche qui si intravedo il solito 
seguito da una gutturale. Notevole è il ceo. dear, ubych 
b-ro, b-oro, mingr."b-ruo, lazo ow-ro di fronte a] georg. r-wa, 
mingr. r-uo, lazo or-wo e al suano ara. Quest” ultimo sembra 
Ia negazione « non >; le altre voci la conterrebbero insieme 
con un altro elemento che ora la precede, ora la seguo. Il si 
Gnificato sarebbe (10)-2. Cfr. il numerale seguente. 

9. Anche qui le forme nordiche sono per me oscure. La 
forma più piena sarebbe il chürk, ur-tiim-. Ohiarissimo invece 
mi sembrano le voci kharthweliche: georg. isy-ra, mingr. o 
lazo tšy-oro, suano #y-ara, da *etfy-ara = « (10) uno non » 
oppure da *atfi-e5y-ara = « 10 uno mon ». A ogni modo si deve 
confrontare ib sem, Hg, mentre il kuscitioo sagat-, che po- 
trebbe considerarsi come = *tsag-al, in origine pare che signi- 
ficasse 4 (v. L. Reinisch, Vier und neun); ciò che io confer- 
merò altrove col confronto del Nama hag 4. 

10. La forma più antica sembra rappresentata dal 
georg. ath-i= lak atsh-, awar anish- (ofr. mingr. anth-asi 
1000 = 10 >< 100), ece., quindi il tab. j-atsh~ ei conduce allo 
forme cosi diffuse con i: ceo. ih, it, tab, ecc. ish, e poi col 
prefisso w-: mingr. -ith-i, lazo w-ii, udo, ecc. w-itsh-. Im- 
portante è I arci m-its- da *m-i-at, perchè ci conduce ad wna 
forma che è identica al sem. m-i-at 100=— eg. mé (copto 
mit) 10. 

100. Suano adir, georg. asi, mingr. oí, lazo oli, of: sem. 
اوم) ې ة وه -10 قم‎ de) 100. Nolo lingue lesghe ab- 
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biamo per metatesi -arè o sim. con vari profissi, 0 nel Circasso 
sse, de, cho coincide coll’egiziano-copto (Begia ## 100; cfr. Saho 
mp, Dis äh, Chamir 32; 10002). La radice di tutte questo 
voci è nel sem. gir:= og. gis essere molti, numerosi; cfr. an- 
cho ar. saig- “quantità”. — La forma comune semitica è 

del che trovo 





— suano ai 





asr-, ma questa deriva da * g asi 
Wa prova nel plurale arabo gisrina da * gavirina, H. Zim- 


mern, Vergl Gramm. der scm. Sprachen, pog. 189, chiama 
« anffüllig » lo à del pluralo arabico, e a pag. 39 no dà una 
spiegazione inaccettabile. In questo caso, come in molti altri, 
lo lingue del Caucaso servono già a chiarire ancho dei parti- 
colari minuti rimasti finora senza spiegazione nel campo se- 
ınitico, come servono a chiarire importanti fonomeni rimasti 
finora misteriosi ! 
Cuneo, luglio 1902. 





Pnor. AnPREDO TnownETTI. 


Essendo passato parecchio tempo dacchè con- 
segnai il manoscritto per la stampa, alcune cose 
avrei ora da. modificare o molte da aggiungere. 
Mi limito ad aggiungere poche osservazioni tra 
le più importanti. 

La copula A trovasi anche nel Semitico. L'ara- 
bico liizina, per esempio, à Jazin-a. — ‘afflitto è’. 
L'Assiro adopera generalmente la forma qatil 
senza copula. Nel Cuscitico A è pure copula 
tanto nella flessione afformativa quanto nella 
preformativa, ofr. Somali 3. sing. m. dig-a, dig-ai 
(dove -ai è il perfetto di A), ece. Nel Basco si 
possono confrontare i predicati in —. L'elemento 
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A è nel Bantu segno del genitivo, per es. ako 
“di te’, ofr. arabo I-a-ka ‘a te’ © Geez negnia 
nagaït ‘re dei re’ = negūš a nagašt. La funzione 
à diversa, ma l'elemento è sempre quello. Il 
casus constructus in -a del Geez non è punto 
un accusativo, 

I participi attivi in — del Georgiano, come 
m-ühame-(l)) mangiante? hanno perfetto riscon- 
tro nei participi in —e del Bantu. I participi in 
—u, come išhamı-(li) * mangiato corrispondono 
non solo ai passivi bantu in —u-a e ai participi 
egiziani passivi in —w, ma anche ai temi ver- 
bali intransitivo-passivi in -u delle lingue Ura- 
liche, cfr. per esempio Suomi murta- frangere: 
murtu- frangi, hukka- perdere: hukku- perire 
(anche Altaico), v. Budenz J. Az ugor nyelvek össz. 
Alakiana pag. 89 segg. Andhe nell’Indoeuropeo 
-u, à ha lo stesso valore, ofr. ai. vadlíi- ' sposa" 

- ' die Heimgeführte ", gr. »éx-V- morto, cada- 
vere (lett. "ucciso", efr. necare). Qui abbiamo 
evidentemente delle formazioni primordiali. 

A complemento del raffronto da me istituito 
fra il presente del verbo ‘essere’ nel Georgiano 
e nel Basco, aggiungo ora il fatto meraviglioso 
e interessantissimo che i pronomi personali del- 
l'Abchazo e del Circasso di Kuban sono inne- 
gabilmente identici alle forme del verbo ‘essere 
georgiane e basche. Ofr. aboh. ara, h-ar-th *noi': 
georg. w-ar-th, basco g-ara, g-ara-te ‘noi siamo’; 
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abch. Iu-ára, Iv-ar-th, circasso su-ore ‘ voi’: georg. 
gz-ar-th, basco s-ara, s-ara-te “voi siete’, occ. La 
spiegazione del fenomeno — sul quale ritornerò 
nel prossimo articolo — non @ difficile. 

Cuneo, dicembre 1902. 


Prof. Anne "Taowverri. 
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Nedromah et les Traras par Re Basskr, Directour 
de PEcole Supérieure de Lottres d'Alger, Corresp. de 
Institut. — Paris, 1891, Leronx, 8°, di pag. xvn-288. 





La piccola città di Nedroma trovasi nella regione dondo 
è sorta la dinastia degli Almohadi, ed è ora occupata dalle 
tribù Trara. Il Bassot l'ha esplorata recentemente, e nel ren- 
der conto della propria missione scientifica, ragiona, colla con- 
sueta dottrina e vasta erudizione, dello Stato attuale e dolle 
notizio storiche di questa regione, Il libro è diviso in duo parti: 
in principio si parla dei Kümya, donde uscì ‘Abd el-Mumin 
il successore del Mahdi degli Almohadi, Nadroma già nel 
XI Seo, è città importante e figura poi nella storia; nella 
grande moschea era situata un'iscrizione ora nel Museo di 
Algeri, che sembra essere la più antica iscrizione araba di 
Algeria: essa è riprodotta in fototipia. Anche altro iscrizioni 
sono pubblicate (pag. 26, 5 Ow? pag. 20 4-6 dde aem 
polly Lidl save dey pall, sli amis. 
Notevoli le notizie sulle Züwia al-Ya'qübi, ricche di dati 
storici e biografici. Le seconda parte ۵ sulla confederaziono 
dei Tràra che figurano nel XVI secolo, ma dei quali si ha 
ricordo anche prima. Le cinque appendici che accompagnano 
l'opera non sono certo meno importanti del resto di essa. 


La prima è sul dialetto berbero anticamente parlato nella re- 
gione di Nedroma, o che si riannoda al gruppo dei dialetti dei 
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Harawa dei Warsenis ec. Le seconda è sui sepolori dei per- 
sonaggi biblici, i quali spesso diconsi esser sepolti in più 
luoghi affatto lontani uno dall'altro! Questa eruditissima ap- 
pendice ha interesse più generale cho non altro parti del libro, 
La terza appondico è sopra Areshgîl che passa per essere il 
posto di Siga, la capitale di Siface, La quarta è sopra il « Sul- 
tano nero» (as-Sultin “al-Akhal) che ha dato origine a rac- 
conti leggendari. Nella quinta appendice finalmente è pubbli- 
cato un documento arabo della Zawiya di al-Ya‘qabî relativo 
ad una lega contro i cristiani, che tontd fare al-Ya'qtbt, La 
lezione è talvolta incerta (pag. 213, 15 forse Male lable 
Lato Aa). Curiosi a p. 214 i molti nomi di Angad, 
ciascuno colla sua etimologia, mentre non si tratta che di un 
solo nome, per la cni pronuncia l'alfabeto arabo non avea la 
lettera adatto. LG 








Chinese merry tales del Barono Guwo Virate, Se- 
grotario interprote alla Legazione italiana in Cina. — Pe- 
chino, 1901. 


TI sig. Vitale, che nel 1896 pubblicò il suo primo lavoro sul” 
folklore pechinese (Pekingese Rlymes), offre oggi ai giovani 
Sinologi una raccolta di aneddoti volti dalla letteraria nella 
lingua ufficiale o mandarina. 

i tolgono i volgarizzamenti delle amplificazioni degli 
editti imperiali degli anni K'iang-hsi, opera generalmente nota 
in Europa col nome di Santo Editio, pub quasi dirsi che null'altro 
osompio di stile ufficiale trovasi nella letteratura cinese, A prov- 
‘vedere a questa mancanza, molto sentita da chi debba dirigere 
verso lo studio di essa i primi passi, già il compianto O. Im- 
bault-Huart pubblicò nel 1882 un piccolo volume con 18 aned- 
doti che intitolò : Anedoctes, Histoiriettes et Bons-mots en chinois 











parlé, Il Vitale no ha messi insieme 99, e offre quindi molto più 
ampio materiale agli studiosi. Le due raccolte, hanno comuni 
alcuni racconti; ma, essendo diversa la dicitura, non costitui- 


scono una inutilo ripetizione. LN 
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Bibliographie des ouvrages publiés en Chine 
parles Européens au XVII et au XVIII 


siècle, par M. Hes Coupier, professeur à l'école des 
langues orientales vivantes. — Paris, Leroux, 1901. 


È un necessario e quasi diremmo doveroso complemento che 
il prof, Cordier ha dato, con questa nuova pubblicazione, alla 
sun Biblioteca Sinica, Era giusto cho fosse redatto il catalogo 
dei libri cho sono stati scritti in cinese dagli Furopei, in mas- 
sima parte missionari, appunto nei socoli sognati nel titolo, 
Sono circa 77 gli autori © 595 lo opore, moltissimo dello 
quali arricchiscono la Bibliothèque nationale di Parigi. 
Sebbene in questi libri prevalgano gli argomenti religiosi, 
pure non sono pochi i trattati di matematiche o di geografia, 
Suscita giusto orgoglio in noi lo scorrere il catalogo; im 
porocchò vi sono citati 17 italiani autori di 108 opero, lo quali 
costituiscono quasi la metà delle registrate o abbracciano tanto 
il campo religioso che lo scientifico. Onde dobbiamo particolare 
gratitudino al prof. Cordier per questo suo nuovo lavoro dotto e 
coscienzioso, che motto in luco tutta l'attività intellettuale doi 
nostri missionari. L.N. 















Indo-Iranian phonology with special reference to the 
‘Middle and Now Indo-Iranian languages by Lovis H. Gray- 
— Now York, the Columbia University Press, 1902; pa- 
gine xvim-304. 


Merita d'esser segnalato questo volume, che è il secondo 
della biblioteca indo-iranica fondata e diretta dal prof. A. V. 
Williams Jackson, giacché contiene il primo saggio d'uno stu- 
dio comparativo di tatti i dialetti antichi o moderni dell In- 
dia ariana © dell’ Iran. Non è un trattato vero e proprio di 
fonologia, ma piuttosto un sommario delle alterazioni che i 
suoni primitivi indiani e îranici hanno subito nella vita sto- 
rico di quei linguaggi. L'Autore non risale all’indo-germanico, 
ma assume como punto di partenza il vocabolo sanscrito, avo- 
stico © persiano antico, e con esso mette a riscontro le parole 
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etimologicamento affini che gli offrono i dialetti seriori. Il 
libro à frutto di un diligente spoglio della relativa letteratura, 
cho il Gray mostra di conoscere assai bene, Egli ci presenta 
più fatti che teorie, e fa benissimo: la trattazione sistematica 
del vasto argomento potrà venire col progresso delle indagini 
dopo un esame più maturo dei fatti già noti. Tuttavia il Gray 
motte in rilievo certe analogio che si manifestano noll’ evo. 
luzione fonetica dei due gruppi linguistici, e attribuisco ad esso 
un'importanza maggiore, a parer mio, di quella che meritano. 

I vocaboli, che servono a illustrare i vari cambiamenti 
fonetici, potevano esser distribuiti nei singoli paragrafi in modo 
da evitare molte ripetizioni. Per esempio nel $ 954 (d 7» dh, 2) 
sono citati a fronte del'Av. dasa « dieci », insieme al Waxi 
das, al Sarg. 235 e allo Siz. Dis, il N. Pers. dah, P Afy. las, 
lo Yidg. lus eto, mentre le forme con | sono poi giustamente 
ripetuto nel $ 958 (d > D e quelle con d potevano trovar posto 
nel $ 246 (à— d). 

In complesso il libro fa onore a chi هط لا‎ compilato, o sarà 
consultato con profitto dagli studiosi. 

Firenze. 





G. €. D. 


Éléments de sanscrit classique par Vicrox Hesny. 
Paris, E, Leroux, 1909, in 8° gr, pag. 284. 





Una grammatica sanscrita, anche elementare come questa, 
dovuta ad un indianista e glottologo del valore di V. Herry, è 
fatta per richiamare l’attenzione prima, il plauso poi, dei suoi 
colleghi nell'insegnamento e degli studiosi che si accostano al- 
Pardua lingua dei brammani. Sentono subito i primi quanto te- 
soro di esperienza, quanta profondità di cognizioni, quanto senso 
pratico abbiano guidato l’aut, nella composizione di questo ma- 
nuale così semplice e pur cosi completo e originale. Quantunque 
nel libro, chë vuol essere « nettement, résolument et exclusive- 
ment sanscrit, et sansorit classique », non s'incontri « l'ombre 
d'une comparaison avec le latin, le grec ou touto autre des lan- 
gues indo-enropéennes » pure lo spirito del dotto linguista aleg- 
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gia per esso, vivificando e illumivando: cosicché sarà guida 
preziosa non meno ai futuri « indianisti puri » che ai « compe- 
ratisti ». Con quanta cura e chiarezza non à trattata la spinosa 
fonetica, con quanta precisione e perspicuità non sono illustrate 
certe peculiarità dell’indiano, per es, quella del samprasaroya! 
E conforme al doppio indirizzo ed al doppio aiuto apparirà l’uso 
copioso della trascrizione (che è in tutto la ugiciale, meno — o 
ben a ragione — nell'impiego del g per la sibilante palatale) 
alternato col devanagarico. Facile è prevedere che a quest opera 
non mancherà, in tempo non lungo, una seconda edizione; per 
la quale mi permetto esprimere al collega ed amico due o tre 
miei desiderata: che vi si accenni, © sia pur brevemente, al 
Yaccentuazione : che la decliriazione dei temi in consonante, la 
più semplice e facile, preceda ogni altra, ed anzi ai temi in -a 
ed - sia lasciato l’ultimo posto : che sia introdotta in più larga 
misura la nomenclatura grammaticale indigena, che tanto giova 
alla brevità, alla intelligenza ed alla memoria (come so al $ 88 
si rammentassero i termini Ar e taddhita e fra i composti, oltre 
al dvandva, i caratteristici tatpurusa, bahuvrihi, duigu). La 
stampa è nitida, ma non sempre correttissima: prima della 
pag. 85, dalla quale comincia l' errata, si corregga p. 67 1. 17 
Varo, p. 71 1, 18 on, p. 78 1. 4 vb: alla pag. 8 1. B4 si tolga l'* 
dinanzi alla forma ihaihi. 











P. E. P. 


Die Sagenstoffe des Rgveda und die indische 


Itihasa-tradition von E. Sime. Stuttgart, W. Kohl- 
hammer, 1902, in 8° gr, pag. 151. 


I primi dotti europei che richiamarono l'attenzione sui 
rapporti fra gli inni vedici e gli itihäsa furono, come è noto, 
il Wixpiscu 6 l'OcoespEno. Le acute indagini di quest'ultimo 
(ZDMG 87, 54-86 : 39, 52-90) avrebbero senza dubbio aperta o 
spianata la via a più studiosi ed incitato ad ulteriori ricerche, 
se le sue conclusioni sul valore delle leggendo conservate dai 
commentatori indigeni non fossero stato, nell'insieme, negative 
o pessimiste, A difendere la tradizione indiana intesero nei loro 
Vedische Studien (gianti già a) ITI vol.) il Piscueu ed il GeLoNeR, 
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instaurando un nuovo indirizzo di esegesi o critica vodica. Nelle 
maestrovoli ricerche del GexxER intorno agli inni di Puivaves 
od Urvagi, di'Mudgala, Vrgakapi eco. trovava il dr. Stra, suo 
alunno, un ottimo modello per le proprie. Le quali, à giu licaro da 
questo primo volume, promettono di riuscire non meno interes- 
santi di quello del maestro, come ne hanno le precipuo caratte- 
ristiche : considerare il Veda come monumento puramente in- 
diano e non indogermanico, diffidare del pari della scuola 
etimologica e della mitologica. Dopo avere, nella Einei- 
tung, discorso degli studi già fatti in questo campo, del signi- 
ficato © valore dell'itihasa dei termini affini (fkhyina, کتوه‎ 
ākhyayikā, kathā) o investigato l'attitudine dello quattro scuole 
degli esegeti indiani (ritualistica, filosofica, etimologica, storico- 
mitologica) di fronte alla materia leggendaria, cerco, come già 
3l Gwen (efr. Ved. Stud. I p. 289-91) di stabilire l'esistenza, 
già nell’età dei brāhmaņa ed a lato dei mantra, di una copiose 
letteratura narrativa, compresa în una grande raccolta, în un 
Itihasa-purîma : in quel pañcamo Vedah che, prima di andar 
disperso o perduto, nutri della sua sostanza il poema epico e i 
paräna da un lato, mentre porse dall'altro agli aitihdsika i ma- 
teriali por illustraro quegli inni vedici che hanno o per fon- 
damento o per necessario presupposto una qualche leggenda, 
© favola 0 tradizione, Lo scopo del Sira, com’ egli stesso di. 

chiara (p. 36) « è di raccogliere e di vagliare tutti questi ma- 
teriali itihäsiani dispersi, esaminandoli rispetto al valoro cho 
hanno per il Rgveda », cioè per la interpretazione di questo o 
quell’inno: lavoro tutt'altro che facile e breve, quando si pensi 
ch’ esso richiede prima lo studio, o per lo meno la lettura, di 
tutta la letteratura esegotica del Veda, di gran parte del Ma- 
habbarata (specialmente dei libri pià lunghi, I-III-XIT), del 
Ramayaza e Harivamea e dei puràna (specialmente del Visn® 
e Vaye). 

Il Siro si è accinto alla poderosa impresa con seria 
preparazione e salda cognizione della materia: e, se pure i 
vedisti troveranno qualche asserzione da combattere e qual- 
che spiegazione da rettificare, le suo ricerche intorno agli inni, 
ed alle leggendo che li illustrano, dei Giràga, di Cyavagva 
Atreya, di Viga Jana, di Vamadeva, Agastya, Devapi e Qam- 
tanu — comprese in questo primo volume — fanno pensare 
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che egli avrebbe potuto scegliere como motto lo gloka ben si- 
gnificante 


itihāsapurāņābhyā Vedam samupavrmhayot 
bibhety alpaçratād Vedo mām ayam prahared iti: 


poichè da lui, cho è un bahuçruta, la retta esegesi vedica, 
ben lungi dal temero offese, ha da attendere fiduciosa sus- 
sidio e luce. 

P. E. P. 


Subhasitamalika. Eine Auswahl von Sprüchen deutscher 
Dichter in Sanskrit nachgebildet von Prof. Dr. C. Carrer- 
za (= Jahrosboricht dor Pfeiffer! schon Lehr-und Erzie- 
hungsanstalt). — Jena, 1902, in 4°, pag. 26. 


Sono 120 strofe sentenziose, scelte dallo opero dei più 
grandi scrittori e pensatori tedeschi, Goethe, Schiller, Herder, 
Lessing, Rückert, eto che il prof. Carrzruzm si à compiaciuto 
«in sein gelicbtes Sanskrit zu tibertragen >. Al cho non ba- 
stava essere un sanseritista di prim'ordine, come il dotto pro- 
fessore di Jena: qui al traduttore occorrono anche doti di 
poeta, tatto squisito e pratica profonda di certe peculiarità sti- 
listiche, perchè il pensiero germanico appaia sotto genuina 
forma indiana. Cosa più facile ad ottenere quando fra luno e 
l'altro ci sia affinità: e qui il caso non è infrequente, giacchè 
per non meno di 30 strofo il C. ci avverte di altrettanti riscon- 
tri nella gnomica indiana. Ma il sanscrito è così ammirabile 
di ricchezza e precisione © pieghevolezza che, chi ne conosca 
tutti i segreti come li conosce il O., ben pud adattarlo anche 
all’ espressione di idee ignote all antica sapienza brammanica. 
Sia cho traduca ad literam come talvolta gli avviene (p. esem- 
pio 116 « Kein Wunder dass er zu Grando geht » == kim 
adbhutam gacchati yad vināçam), sia che aggiunga qualche 








1 Si potrebbe aggiungere, per il n°3, l’asamtosal griyo malam. 
Giornate della Sosità Avtatiea taliana. — XV. n 
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parola, a maggior chiarezza (p. es. 26 dandagatarhanena, 80 
rasikakavyasya, 68 gunotkargén), sia che trovi nella gnomica 
indiana la frase che gli occorre (p. es. 64d «phalena phalam 
diga = Ind. Spr. 6786), egli rende P originale tedesco con 
fedeltà ed eleganza insuperabili. Un sansoritista sentirà su- 
bito di quanta bellezza sia la traduzione di « der Purpur dei- 
nor Lippen > con adharakisalayah (85), o di « den strebenden 
Geist » con uépatantam manchamsam: nè si offenderà se una 
volta appena nel sanscrito manchi una parola dell’ originale 
(88) o se in un paio di strofe incontri un vibhati me (102), un 
_bravimy aham (119) per padapirana, frasi del resto giustif- 
cabilissime în massime morali. E se dicono qualche cosa di 
più del tedesco sono pur felici ed efficaci le espressioni « yathà 
hrdayam antabstham mlinam glinam jadikrtam » 

auch das Herz verblüht, 72), oppure « martyakitar varäkem » 
(— den Armen, 106), 0 tante altre. Ma ecco, perché meglio si 
possa giudicare dell’arte finissima con cui il O. traduce, al- 
cune strofe: 








36 (Schiller). 


Gefährlich ists den Leu zu wecken, 
Verderblich ist des Tigers Zahn; 
Jedoch das sehrecklichste der Schrecken 
Das ist der Mensch in seinem Wahn. 
suptasya simhasya bhayäya bodhanam 
vipattaye vyighramukham vidaritam 
mabübhay&s&m tm bhayam mahatfamam 
naro matibhr&ntimadena mohitab 








: 
50 (Schiller) 


Kaunst du nicht allen gefallen durch deine That und dein 
Kunstwerk, 

Mach es wenigen recht; vielen gefallen ist schlimm. 

sarvesin. yadi no: gakyam rocitum ‘kriyaya tava 

dvitrinim eva rocasva babînim dusthu rocitum 
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65 (Lonan) 


O Menschenherz, was ist dem Glück? 
Ein unbewusst geborner, 
Und kaum gegrüsst, verlorner, 
7 Unviederholter Angenblick. 
sakhe hrdaya prechámi kimbhütem sukham asti te 
ajfitajitanimnasto svāgatāpagatah keanal 


whe 
88 (Goethe) 
Was glänzt, ist für den Augenblick geboren; 
Das Echte bleibt der Nachwelt unverloren. 


yac chobi tat kganenaiva jüyate càntareti ca 
antahsäram tu yat jatyam kalpinto tan na nagyati 








vie 
110 (Schiller) 


"Willst du dich selber erkennen, so sieh, wie die andern es 
[treiben: 

"Willst du dio andern verstehn, blick in dein eigenes Herz. 

&imánam eva jijfäsur anyesüm paçya cestitam 

mm el ten echt ie viksasva hpdayam nijam 





e 

Per rilevare un'altra piccolezza, affatto esteriore, noterò 
Y uso, credo introdotto qui per la prima volta, dell’ s col punto 
sovrapposto per la sibilante palatale, da preferirsi all apice 
della trascrizione ufficiale, che può facilmente ingenerare con- 
fusione nei testi accentati, ed anche nei non accentati : poichè 
P apice posto al disopra della maiuscola appare come una vir- 
gola nella linea superiore; grande è anche il vantaggio tipo- 
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grafico, giacchè la stessa lettera, secondo che si ponga diritta 
(8) © rovesciata (6), pub servire per la sibilante linguale o per 
la palatale. Badando a cose più grandi, questo bel saggio che 
il C. ci dà della sua perizia nel trattare il sanscrito come 
lingua viva, ci fa anche pensare di quante utilità e chiarezza 
potrebbe riuscire l'uso di esso nella trattazione di certi argo- 
menti d’ indole speciale o tecnica. Io avrei voluto, per esem- 
pio, leggere addirittura in sanscrito alcune pagine degli Etudes 
et matériaue del mio bravo amico e collega L. pe La Cafe 
Poussmy, così irte di termini buddistici e tantrici: come in 
sanscrito vorrei (o forse anche lo farò) scrivere alcune osser- 
vazioni agli ora appunto compiuti Beiträge sur indischen Erotik: 
di R. Scmaor; a discorrere dei quali, il latino, e il greco 
stesso, sono troppo.... trasparenti. 





Ueber die Jaina-Rezensionen des Pancatan- 
tra von Jonaxxes Here. (= Berichten der philol.-hist. 
Classe der K. Sichs. Ges, der Wiss., 1902, p. 25-134). 





Baxrey, Minkowsxi, Hemrst: un nome glorioso, duo gio- 
vani di studi seri e promettenti, tanto che i loro lavori sul 
Paîicatantra segnano ciascuno un nuovo momento nella storia 
della famosa raccolta. Non la versione araba e siriaca, come vo- 
Jeva il Berny, ma i due rifacimenti di Somadeva (nel Katha- 
saritsagara) o di Ksemendra (nella Brhatkathamahjari), sareb- 
bero stati, secondo il libro del Manxowsx1, ‘ i più ‘fedeli 
rappresentanti del più antico Pafcatantra contenuto nella 
Brhiatkathd di Gantdhya: © fra le recensioni del Pancatantra 
sanserito, la più antica sarebbe stata la cosidetta moridionale 
(edita dall’ Hanertaxpr). Alla genealogia del Paic. porta nuovi 
contributi, e nuovi resultati, il lavoro dell’ Hrnrar. Più per- 





* Der Auszug aus dem Pafie, in Ksomendra's Brhatk. Cit Ia 
recensione di O. Franke DLZ 1898, p. 1293-26. 


Bibliografia. 218 





spicui e sicuri appaiono i rapporti fra le varie. redazioni o i 
vari rifacimenti dei due grandi gruppi, meridionale o setten- 
trionale. Ne) primo, il Pañc. méridionale 42e ioydy ha at- 
tinto ad una fonte differente da quella di Grnadhya. Quest’ ul- 
timo, del. pari che la traduzione peblevi, derivano da una fonte 
comune, la quale perd non era (e questo è un resultato nuovo) 
un Pañca-tantra, ma una semplice raccolta di novelle, non col- 
legato ancora mediante la novella-cornice. Quindi ancho i di- 
scendenti immediati di Guntdhya, cioè Somadova, Ksemendra, ln 
traduzione siriaca (del 570 d. C., la quale deriva direttamente 
dalla pehlevica) ignorano la divisione in 5 libri. — Nel secondo 
gruppo, il testo O(rnatior) non deriva dal S{implicior), ma 
ambedue ci riportano ad una stessa fonte, avente già i carat- 
teri del nitigastra e assai differente da quella di Gun. e della 
versione pehlevica. S.è più antico di O: e, secondo la convin- 
cente dimostrazione dell’ Herrer, S ed O sono ambedue rifa- 
cimenti giainici. Di O anzi si conosce I autore: il sūri Pi 
nabhadra (ma la determinazione cronologica, nonostante i molti 
sforzi dell’ aut. e le notizie aggiunte dal prof. Leumann, non 
mi sembra ancora sicurissjma), La novella del tessitoro ca- 
muffato da Vişpu (Pade. I, 5) essendo proprio « eine Satyro 
auf Visnu > (p. 115), serve benissimo, come tale, a dimostrare 
il giainismo delle nostre redazioni settentrionali. Ciò non to- 
glie, cho cercando e studiando fra il copioso materiale di 
mss. sparso nell’ India, altre recensioni non giainicho * pos- 
sano ritrovarsi, sebbene questo ultime risultino ora come gran- 
demente diffuse. A testimonianza di che 1 Been, d dà una 
diligente tabella delle strofo che la collezione del Vetala, del 
Pappagallo, dello Trentadue statue hanno preso a prestito da 
O e da S (0, in proporzioni assai minori, dal Pafic, meri 
Numerose altre tabelle illustrano i vari rapporti strofici fra S 
ed O: fra Somadeva, 51 Pane, merid. e la versione siriaca, O ed 
S: fra la versione siriaca ed i suddetti: fra il Paîc. merid. o 
1 Hitopadesa prima, © le altre redazioni poi: finchè un quadro 


























* Dando notizia, nella Nachschrift (p. 192-4) di una terza ro- 
dazione giainica, il prof. Leuwanx ricorda le buddistica con- 
statata © atudiata dal Bexpatt JRAS. XX 465-001. 
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riassuntivo (p. 180) ci mette innanzi agli occhi Ja storia del 
testo del Pai. Tutto quanto il.lavoro è condotto con la più 
grande diligenza e i molti dati interessanti che contiene dànno 
l'impressione della sicurezza o almeno della attendibilità. 
L'Henrer può vantarsi di conoscere i suoi testi « pratyaksa- 
ram pratipadam prativakyam pratikatham pratiglokam>: e noi 
non possiemo che augurarci che egli ci dia presto la nuova 
edizione del testo S e del Pafc. merid. che egli promette ٥٥ 
dalla quale ron piccolo vantaggio può venire alla storia del 
Paficatantra, 





k P. E. P. 





* Vedi a pag. 76, nota o cfr. p. 91. 
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